


TUFTS COLLEGE LiBRflRY







h E

£ ACHELIE R
DE

S A L A M A N Q U E;









1 E.

DE S ALAM-AHQXJÏ,
o V

LES MEMOIRES
I. T A VENTU-RES

DE DON CHERUBIN
DE LA ROND A.

Par Monjleur l e S a g E.

Nouvelle Édition.

TRO ISIEME PARTIE.

A PARIS,
Chez Laurent Prault j Fils , Libraire > Quai

des Auguftinsj au coin de la rue Gillc-Coeur4

M. DCC. LXYIL
Avec Privilège du Roi,



ûf



LE BACHELIER
DE SALAMANQUE,

O V

LES MEMOIRES
ET AVENTURES

DE DON CHERUBIN
DE LA ROND A.

TROISIEME PARTIE.

Chapitre premier.
Don Manuel de Pédrillafe voyant dans

la nècejjlcé de retourner dans fonpays ^

engage Don Chérubin fon ami à Vaccom^
pagner. De leur arrivée à AlcaruT^.

Omme on oublie plus fa-

cilement une fœur qu'une

% maîtrefle , je ne penfaî

plus Dona Francifca

vingt quatre heures après que je m'en

fus réparé , au lieu que Don Manuel

eut befoin de huit jours pour chaffer

Liv
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de fon fonvenir fa chère Ifmenie. En-

fin nous ne fongions plus à ces Da-

mes ,
lorfque mon ami reçut une

lettre d'Alcaraz , par laquelle Don

Jofeph fon pere lui mandoit ,
que le

fentant frappé d'une maladie dont il

ne pouvoir revenir , il fouhaitoit de

mourir dans fes bras. Don Manuel ,

fort affligé de cette nouvelle , fe dif-

pofa dans le moment à obéir à fon

pere ; mais voulant en même-tems

accorder avec fon devoir l'amitié

qu'il avoit pour moi il me pria de

l'accompagner , ôc je ne pus m'en dé-

fendre.

Nous partîmes de Madrid fuivis

d'un valet , tous trois montés fur de

tonnes mules , & nous prîmes le che-

min d'Alcaraz , où nous arrivâmes en

moins de fix jours. Nous trouvâmes

le bon homme Don Jofeph prêt à

faire le trajet de ce monde-ci à l'au-

tre. Il y avoit dans fa chambre deux

Médecins qui faluerent Don Ma-

nuel , en lui difant d'un air gai : Il y a

trois jours que votre pere devroitetre

mort
i
mais grâce à la vertu de nos
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remèdes & aux foins que nous avons

eu de lui , nous avons prolongé fa

vie jufqu'à votre retour ; il défiroit la

fatisfadion de vous embrafler , nous

la lui avons procurée. Quand ces

Do6teurs auroient guéri leur malade>

ils n'eulTent pas paru plus contents.

Cependant le vieillard^ qui tiroit k

fa fin y n'eut pas fitôt vu fon cher

fils, qu'il expira & remplit de deuil

fa maifon.

Il laifloit après lui une vieille fœur,

une jeune fille & Don Manuel. Ces

trois perfonnes pleurèrent amère-

ment fon trépas , & lui firent des fu-

nérailles dignes d'un Gentilhomme

qui avoit été Officier Général dans

les armées du Roi fous le règne pré-

cédent. Lorfqu ils eurent efluyé leurs

pleurs 5 & que Don Manuel fe fut

mis en poffeffion des biens de fon

pere , il i;eparut dans le monde & ne

fe refufa jplus aux plaifirs de la fociété.

H fit fon premier foin de me pré-

fenter aux plus honnêtes gens de la

Ville comme un Gentilhomme de

fes amis. Voilà le perfonnage quê
Ly
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jVas à jouer , & dont j
ofe dire que

je ne m'acquittai point mal. J etois

trop bien en habits & en argent pour

faire une trifte figure. Je donnois des

fêtes aux Dames , & fans vanité je ne

m attirois pas moins leur attention

que mon ami.
^

On ne peut pas long-tems fré-

quenter de jolies femmes fans payer

le tribut qu'on leur doit : Don Ma-

nuel devint amoureux. Dona Clara

de Palomar, jeune beauté d'Alcaraz ,

prit dans fon cœur la place^ qu Ifme-

nie y avoir occupée 5 & même y al-

luma une flamme 'plus vive. Pour

moi y je faifois ma cour aux Dames

en général , fans m attacher à aucune

en particulier j ce qui étonnoit fort

mon ami. Don Chérubin , me di-

foit 'il , toutes les Dames d'Alcaraz

auront-elles le honteux malheur d a*

voir inutilement effayé fur vous leurs

regards ? Quelqu'une ne vengera-

t-elle pas les autres de votre injurieufe

indifférence ?
x>r

Je riois des reproches de Don Ma-

nuel j mais , hélas l il ne me les au-
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roic pas faits s'il eût pu lire au fond de
mon ame. Bien loin d'être infenfî-

ble y Je brulois des feux les plus ar-

dens pour fa fœur Dona Paula. Je
Tadorois fecretement , comme on
adore une Divinité. Je n avois garde
de faire confidence à fon frère d'une
paffîon fi audacieufe. Quelqu amitié

qu'il me témoignât , je m'imaginois
que fi je me déclarois il fe révoltcroic

contre ma témérité.

Je cachois donc bien foigneufe-

ment mon amour. Je pris même la

vigoureufe réfolution de le vaincre ,

& ce triomphe ne me parut pas im-
poflîblej car malgré ma préoccupa-

tion , je convenois que Dona Paula

n*étoic pas une beauté parfaite ; &
qu'il y avoit lieu d'efpérer , qu'en

m'éloignant d'elle , je viendrois à

bout de m'en détacher. Ayant donc
formé le deflein de tenter le fecours

de l'abfence , pour fuivre le confeil

d'0vide , je dis à Pedrilla que je le

^ïipis de me permettre de retourner

a Madrid , mais il s^oppofa fortement

d mon départ.
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Eft- ce là , me dit-il , cet ami qui

me proteftoit qu'il vouloit paffer fa

vie avec moi ? Don Chérubin ,
ajou-

ta-t-il , vous vous ennuyez dans ce

féjour , ou bien je vous ai peut-être ,

fans y penfer , donné quelque fujet

de mécontentement. Non , lui ré-

pondis-je , mon cher Don Manuel j

je n'ai jamais été plus content de vous

que je le fuis. Pourquoi donc , repli-

qua-t-il , avez-vous envie de m'aban-

donner ? Là-deflus il me fit de fi pref-

fantes inftances pour
^

fçavoir mon

fecret, queje le lui révélai. Voilà, lui

dis-ie enfuite , ce qui m'oblige à

m'éloigner d'Alcaraz , & vous devez

approuver ma réfolution.

Don Manuel ,
après m'avoir atten-

tivement écouté ,
prit un air fombre

& chagrin. Je crus , que malgré l'a-

mitié qui nous unifibit , la fierté de

ce Gentilhomme fe révolteroit con-

tre un'téméraire qui élevoit trop haut

fa penfée ^ & dans cette erreur , j'a-

joutai qu'il ne devoit pas s'otfenfer

de l'aveu d'une pafTion que j'avois

condamnée au filence, ôc qu'il m-
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roit toujours ignorée , s'il ne m'eût

pas forcé de la lui découvrir. En ju-

geant ainfî de Don Manuel , je ne

luirendois pas juftice : Don Chéru-

bin 5 me dit-il , je fuis au défefpoir

que vous ne m'ayez pas plutôt fait

connoître vos fentimens pour ma
fœur. Je l'ai promife il y a huit jours

à Don Àmbroife de Lorca. Que ne

l'avez ' VOUS prévenu ? Je n'aurois ,

point donné ma parole à ce Gentil-

homme 5 quoique ce foit peut-être

le parti le plus avantageux qui puiSè

fe préfenter pour ma fœur.

Je fus accablé de cette nouvelle ,

ôc Don Manuel parut foat touché du

faifîlTement qu elle me caufa. Mais

changeant tout-à-coup de vifage :

Mon ami , me dit-il , d'un air con-

folant 5 le mal n'eft pas fans remède»

Je me fouviens qu'il y a dans mon
engagement avec Lorca une circonf-

tance qui peut le rendre nul. Je ne

lui ai promis ma fœur qu'à condition

qu'elle foufcriroit fans répugnance à

ma promeflTe. Réglez-vous là-deflus.

Paites bien votre cour à Dona Paula»
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Je vous fournirai de fréquentes occa-

fîons de la voir & de l'entretenir en

particulier. Tâchez de lui plaire , &c

îî vous en venez à bout je me charge

du refte. Ces paroles me rappellerenr,

pour ainfi dire , à la vie. Je commen-
çai à me flatter que |e pourrois bien

devenir l'époux de Dona Paula. Je

ne craignois qu'une chofe : j'avois

peur que cette Dame ne fut prévenue

en faveur de mon Rival j & c'étoic

en effet de là que mon fort dépen-

doit, Heureufement dès la première

converfation que j^eus avec elle je

perdis ma frayeur. Je remarquai mê-
me que Don Ambroife étoi haï ,

ce que j'eus la vanité de regarder

comme un préfage d'amour pour

moi.
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Chapitre IL

Don Chérubin fe fait aimçr de Dona Vaula*

Don Amhroife de Lorca fon rival prejfe

Don Manuel de la lui accorder. Il la lui

refufe. Suite funefte de ce refus : Don
Manuel ù Don Chérubin vont fe battre

avec lui; ilsfont les vainqueurs.

EFfedivement je ne me flattai

point d'une trompeufe efpéran-

ce A force de faire , tantôt le lan-

guiflant 3 le mourant, lepaflîonné,

j'obligeai Dona Paula de m'avouer

qu'elle étoit fenfible à ma tendreffè.

\\ eft vrai que le frère & la tante ne

contribuèrent pas peu à lui faire agréer

mes foins par le bien qu'ils lui difoient

de moi tous les jours : de forte que

je me vis bientôt dans cette ravifTante

fîtuation où fe trouve un Amant ché-

ri , qui eft fur le point d'époufer ce

qu il aime.

D'un autre côté, mon Rival , auflî

amoureux que moi pour le moins ,

& comptant fur la promeife de Pe-
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drilla , le prefToit vivement de la te-

nir. Don Manuel , lui dit-il un jour,

il femble que vous ayez perdu l'en-

vie d'être mon beau-frere. Parlez-

moi franchement , auriez - vous

changé de fentiment au mépris de

votre parole donnée ? Non, lui répon-

dit Don Manuel ; mais refTouvenez-

vous qu'en vous promettant ma fœur,

je vous déclarai que je ne prétendois

pas la marier malgré elle. Vous de-

vez m'entendre. Je fuis fâché de

vous le dire , fon cœur eft échappé à

vos galanteries»

A d'autres ,
interrompit Don Am-

broife , en rougifTant de honte & de

dépit ; car c'étoit un Noble des plus

fiers & des plus glorieux. Ce n'eft

point à moi qu'on en fait accroire.

Je fuis mieux informé que vous ne

penfez de ce qui fe palîe. Je fçais

tout. Vous voulez préférer à un hom-

me de ma qualité le fils d'un petit

Juge de village , un Bourgeois à qui

je ferai donner les étrivieres pour pu-

nir fon audace &c fon infolence ? Ce

Bourgeois , lui dit Pédrilla , porte
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une épée , &c je vous apprends que

fes ennemis font les miens. Cela

étant 5 reprit Lorca , trouvez-vous

demain tous deux au lever du foleil

à l'entrée des montagnes de Bogarra ;

vous y verrez un homme difpofé à

vous faire connoître qu'on ne lui

manque pas de parole impunément.

En prononçant ces mots d'un air

menaçant , il le rerira plem a im-

patience d'être au lendemain. Mon
ami vint me rendre compte de cette

converfation , &c ne me fit pas grand

plaifir en m'annonçanc qu il falloir

nous préparer â nous battre. Il avoit

beau fe montrer courageux jufqu'à

fe faire un jeu de cet appel , je ne

m'en faifois qu'une image très-défa-

gréable. Néanmoifis, quoique je len-

tiiTe frémir la nature , je ne laifTai

pas d'affeéter par honneur de paroître

réfolu. Je pris mcme un air d'in^

trépidité, dont .je fuis sur que mon
ami fut la duppe. Mais tout cela ne

me rendoit pas plus vaillant 5 & dans

le fond de l'ame j'aurois voulu la par-

tie rompue.
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Je dirai plus , pour accommoder
les chofes , je fis la nuit un plan de
aciïîcation

, par hquel je cédois de
onnegrace maMaîtreflTe à monRival.

Véritablement je rejattai enfuite une
penfée Ci lâche. Je me repréfentai le

mépris dans lequel je tomberois Ci

je ne marquois pas de la fermeté
dans cette occa/icn ; & qu'enfin je

perdrois , avec mon honneur , lef-

time de mon ami , cc l'objet de mon
^mour. Ces réflexions m'échaufferent

peu-à-peu , & m'infpirerent tant de
courage , que je ne refpirai plus que
le combat.

Je me levai dans cet accès de bra-

voure pour voler au rendez-vous avec
Don Manuel , qui , fans le fecours

de lamour ^ étoit ckns la même dif-

pofiticn que moi. Nous montâmes
îur nos deux meilleurs chevaux , &
nous picquâmes vers Bagarra. Don
Ambroife y étoit déjà avec un autre

Cavalier. Nous nous joignîmes tous

quatre , & nous étant falués de parc

& d'autre , Lorca dit à Don Manuel ;

Êtes-vous toujours dans la réfolution
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de me refufer votre fœur après me
l'avoir promife ? Oui , lui répondit

Pédrilla , Se vos menaces m'ont con-

firmé dans ce delTein , au lieu de

m'en détourner. Vous n'avec donc

,

répliqua Don Ambroife , qu'à def-

cendre votre Chérubin &c vous.

Il ne fut point obligé de nous le

dire deux fois : nous mîmes pied à

terre dans le moment. Nos ennemis

firent la même chofe. Nous attachâ-

mes nos chevaux à des arbres qui bor-

doient le grand chemin , & nous

nous préfentâmes fièrement les uns

devant les autres. Don Ambroife at-

taqua Don Manuel , & j eus affaire à

l'autre Cavalier , qui joignoit à l'a-

vantage d'être bon efcrimeur , celui

d'avoir à fe battre contre un homme
qui ne fçavoit feulement pas manier

une épce. Cependant , je ne fçais par

quel hafard , je fis fentir à ce Spadaf-

fin la pointe de ma lame fi rudement

,

que je l'étendis fut le carreau. Dans

le tems que mon homme tomba fous

mes coups 5 Don Manuel eut aufiî le

bonheur d'expédier le fien j de forte
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que nous demeurâmes maîtres du
champ de bataille.

Chapitre III-

Ce que firent Don Mànuél & Don Ché^

ruhin apns cette aventure, lis font pour-

fuivis par la famille de Don Arnbroife

de Lorca, &font ohiigés deJe letirer dans

lin Monaflere, Rare portrait d'un Supé-

rieur de Couvent*

LA première chofe que nous ju-

geâmes à propos de faire après

ce trifte événement 5 fût de penfer

à notre sûreté. Don Arnbroife étoit

parent du Gouvérneut d'Alcaraz , &c

nous pouvions compter que ce Gou-
verneur mettroit la fainte Herman-
dad à nos troufTes , dès qu'il feroit

informé de notre combat. 11 faut ajou-

ter à cela que le Cavalier qui avoit eu

le malheur d'étrenner ma rapière ,

éroit d'une famille qui avoit auflî

beaucoup de crédit. D'un autre côté ,

dans quelque endroit du monde qu'il

nous prit envie de nous retirer , il
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nous falloit de largenr. Tout cela

bieaconfidéré , nous réfolûcnes de re-

gagner Alcaraz avant qu on y fçûtk
mort de Lorca , de nous munir d or
& de pierreries 3 & de nous fauver a
Barcelone pour nous y embarquer fur
le premier vaifleau qui mettroxt à la

voile pour lltalie.

Sitôt que nous eûmes formé ce
deflein , nous retournâmes en toute
diligence au logi^ ^ ul\ fans perdre
de tems nous nous chargeâmes de
tout ce que nous pûmes emporter de
piftoles & de bijoux. Enfuite nous dî-

mes adieu à Dona Paula & à fa tante,
après être "convenus avec elles des
moyens d'avoir fecretement enfem-
ble uri commerce de lettres. Nous
partîmes pour Barcelone, fuivisd'ua
feul valet ; mais ne trouvant point
en arrivant dans( cette Ville loeça-
fion de paffer en Italie, nous fûmes
obligés

,
en l'y attendant , de nous y

arrêter/quelques jours.

On ne fçauroit s'imaginer ce que
je foufFris pendant ce tems-là II faut;

avQir fait ua mauvais coup pour con-
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cevoir les allarmes &c les inquiétudes

qui troublèrent mon repos. Quoique

j'euffè tué mon Cavalier en galant

homme, je navois pas moins de

peur que a j'eufle commis unafTaf-

îînat. Je croyois voir fans ceflfe des

Archers qui venoient fondre fur moi.

Quand
j
appercevois quelqu'un qui

m'envifageoit , je le prenois pour

un efpion payé pour me fuivre. En-

fin y j'avois le jour mille frayeurs

,

& la nuit je faifois des fonges fu-

neftes.

Outre les craintes continuelles

dont j'étois la proie , je ne me fou-

venois pas fans remords de ce que

l'avois fait. Je me repentois d avoir

donné la mort â un Cavalier , au lieu

d'avoir fuivi le plan de pacification

qui m'étoit venu dans lefprit la veille

du jour de notre combat. J en avois

d'autant plus de regret, qu'ilme fem-

bloit que je n'aimois j)lus tant Dona

Paula. Ce qu'il falloit attribuer à

l'horrible firuation où j'étois j l'a-

mour fe plaifant à régner feul dans

un cœur , & n y pouvant foufifrir
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que les craintes Se les inquiétudes
qu'il caufe lui-même aux amans.

Tandis que nous étions agités ;
Don Manuel ôc moi, de toutes les er-
reurs qui accompagnent un homme
que pourfuit la Jultice , Mileno no^
tre valet les augmenta un foir , en
nous difant qu il venoit dv* voir def-
cendre à la porte d une hôtellerie
des gens qui lui étoient fufpeds , &
qu'il croyoit même avoir reconnu
parmi eux un Alguafil d'AIcaraz ;
mais

,^
ajouta-t-il , |e puis m être

trompé. Pour fçavoir la vérité , je
vais me gliflTer fubtilemenc dans cette
hôtellerie.

Nous lailTames faire ce garçon
dont nous connoillîons ladrefle , ÔC
qui revenant nous joindre deux heu-
res après , nous dit : L avis que je
vous ai donné , n eft que trop vrai.
Un Alguafil & des Archers font i
vos^ trouffes

; ils vont vous chercher
d'hôtellerie en hôtellerie , & vousne
devez pas douter qu'ils ne viennent
dans celle-ci. Vous n avez point de
iem$ à perdre > fi vous voulez leur



z88 Le Bachelier

échapper. Allez vite demander un ^

afyle dans quelque Monaftere : c eft (ji

le feul endroit où vous puifliez être le

en sûreté. ,

^'^

Nous jugeâmes que Mileno avoit d

raifon. Nous nous réfugiâmes chez 1

les Carmes Déchaulïes , dont le Su-

périeur nous reçût à bras ouverts , i

lorfque nous eûmes dit que nous îi

étions deux-«Gentilshommes qu'une el

affaire d'honneur obligeoit à fe ca- (

cher. Il eft vrai ,
que pour mieux l'en- 1^

gager à nous faire Thofpitalité ^ nous l

lui^laiiïâmes entrevoir dans nos dif- C

cours , que nous étions en état de la [

bien payer. Il voulut avant toutes i

chofes être informé de l'aventure qui
j i

nous réduifoit à la néceffité de cher- {

cher une retraite. Nous ne lui célâ-
^

mes rien ^ & lorfque nous lui eûmes c

tout conté , il nous dit : Votre affaire
t

peut s'accommoder \ les Cavaliers
ç

qui ont fuccombé fous vos coups , |
fe font eux-mêmes attiré leur mal- 1
heur. Ne fongez plus à vous embar-

quer pour l'Italie. Il n'eft pas befoin

que vous fafliez ce voyage pour vous
^ mettre !
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mettre en sûreté
; demeurez tran-

quilles dans ce Couvent, vous y fe-
rez à couvert du re/Tentiment de vos
ennemis

; & j
efpere que par le cré-

dit de mes amis
, je vous tirerai de

l'embarras où vous êtes.

Nous remerciâmes fa Révérence
de la bonté qu elle avoir d'entrer
ainfi dans nos intérêts

j & c etoit en
effet un grand bonheur pour nous.
Ce Supérieur avoir fous fa diredion
les premières perfonnes de la ville,

& entr autres le Gouverneur Don
Guttiere de Terralfa , dont il étoic
fort confidéré. Le nom du Pere Théo-

I

dore emportoit dans Barcelone une
idée d'homme de bien , ou plutôt
d'homme de Dieu. Ce Carme joi-
^noit à cela beaucoup d'efprit , mais
ce qu'il avoir déplus admirable, c e--

toit une humeur gaie qu'il fçavoic
concilier avec une vie dure &'mor-
tifiée. Ilpalfoit les trois quarts de la
nuit a prier & à méditer

j il em-
ployoit la matinée à prêter loreille
aux pécheurs qui vouloient fe con^
irerrir par fon miniftere j & l'après-

///. Partiç. jVÎ
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dîner , dans fes heures de récréa-

tion , il avoit avec les honnêtes

gens qui le venoient voir , des en-

tretiens dans lefquels il faifuit pa-

roicre Tefprit & toute la gaieté

d'un homme du monde. De tels

Religieux font aujourd'hui bien

rares.

Le Pere Théodore , tel que je

viens de le peindre , nous fit don-

ner deux cellules , où il y avoit

deux g^*abats composés chacun d'unç

paiUaflTe &c d'un matelas fort min-

ce 5 & qui pourtant tout durs qu'ils

étoient , pouvoient paffer pour des

lits mollets , en comparaifon de

ceux des Religieux de ce Couvent»

Seigneurs Cavaliers , nous dit ce

faint Supérieur , ne vous attendez

point a trouver dans cet afyle tou-

tes les commodités que vôus au-

riez dans le monde. Outre que

vous ferez ici fort mal couchés ,

on ne vous y fervira que notre pi-

tance , qui n'eft propre qu'à ôter

la faim fans picquer la fenfualitc.

Mais , ajouta - t - il en fouriant ,
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je crois que vous voudrez bien fouf-

frir cette petite mortification pour
appaifer le Ciel , que vous avez ir-

rité contre vous par votre combat.
Nous nous fournîmes volontiers i
cette légère pénitence. Je dirai mê-
me qu'en peu de jours , nous nou5
accoutumâmes à la dureté de nos
lits 5 & à la frugale portion des

Moines , comme h nous n euflîons

jamais été couchés plus mollement
ni mieux nourris.
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Chapitre IV.

De quelle façon touima raffaire de Don
Chérubin & de Don Manuèl , par L'en'-

tremïfe & les proteciïons di^ Pere Théo-:

dore. De la réfolutïon que prîtJubitemenc

lepremier , ù de quelle manière il l'exé-

cuta. Il va entendre l'exhortation d'un

Keligieux à un mourant. Edification

de Don Chérubin, Il déclare à fon ami

Don Manuel fa réfolutïon , & ils fe

quittent*

LE Pere Théodore ne négligea

point notre affaire
^
pour Tac-

commoder , il eut recours au crédit

du Gouverneur de la Principauté de

Barcelone , fon Pénitent
,
qui voyant

que fa Révérence y prenoit beau-

coup de part , n'épargna rien pour la

terminer à l'amiable Ce Seigneur

écrivit de la manière du monde la

plus forte aux parens de Don Am-
broife de Lorca , & entr'autres au

Gouverneur d'Alcaraz , dont , par

bonheur pour nous> il étoit intime
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Comme Don Ambroife avoir été

ragreffeiir , fes parens n'écoient pas

fî animéi contre nous , qu'ils l'au-^

roient été s'il eut eu raifon. Ils fa-^

crifierent fans peine leur reffenti-

menc, à Don Gurtiere ^ &c aux dé-^

marches que la famille de Pon Ma-
nuel fit pour les appaifer. Ils celTe-

rent de nous pourfuivre , &: cette

affaire fut entièrement finie au bouc

de fix mois. Je ne doute point que le

Lecteur ee s'imagine qu'après cela

nous retournâmes gaiement à A!ca-

raz , mon ami & moi , pour y épou-

fer nos Maîtrefles ; mais il fe trompe*

Je demeurai à Barcelone 5 où ilm'ar-

riva ce que j-e vais raconter.

Pendant qu'on travailloit à notre

accommodement , j'avois fouvent des

entretiens avec le Pere Théodore
j

&c plus je le voyois , plus j'étois char-

mé de lui. Il avoit un air de fatisfac-

tion que j'admiroîs
; Je le lui difois

fouvent, & il me répondoit toujours

que fi je voulois lavoir auffi > je n'a-

vois qu à palTer ma vie dans ce Mo-
naftere. Confiderez bien nos Reli-

Miij



4

Le Bac h e li e r

gieax, me dit il un jour, vous lirez

fur leur viûge la tranquillité qui re-

ene dans leur confcience. Afeusetes,
^jouta-t'il , fi occupé de vos affaires ,

que vous n'avez pas encore pris garde
à cela 5 quoique ce foit une chofe qui
ménte d'être remarquée.

J'y fis attention : & véritablemenf
l'en fus édifié. J crois étonné de voir
des hommes fi fansfaits d'un genre
de vie fi auftere. Je commençai à
rechercher leur converfation par eu-
riofite. Je les engageois à parler pour
fçavoir s'ils jouifToient efF^divement
d'une paix intérieure

, qu'aucun cha-
grin ne troubloit. Je trouvai leurdif-
cours d'accord avec leurs -^^ifages

; &c
j'eus lieu de penfer qu'ils étoientauf-
fi comens qu'ils le paroiiToient. Cela
me fit faire des reflexions qui m'acri-

rerent rerriblement. Comment donc,
dis-je en moi-même , il y a des mor-
tels afiez détachés des biens & des
plaifirs du monde

, pour leur préférer
la folitude des Cloîtres

;
que leur

bonheur eft diene d envie !

Entre ces vénérables Religieux , il
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y en avoit un qui fe diftinguoit par

un talent auffi rare qu'utile. Il fem-

bloit n'avoir qu'une fonction ; &C

cette fonftion confiftoit à ccnfeirer les

malades , &: à les exhorter à la mort.

On le venoit chercher à toutes les

heures du jour & de la nuit pour al-

ler difpofer des mourans à faire une

fin chrétienne. Ayant entendu dire

qu'il s'acquittoit à ravir d'un fi trifte

emploi 5 il me prit envie d'accompa-

gner ce Pere une nuit. Il s'agifloic

d'engager à fe confeiTer un vieux

Gentilhomme Catalan ,
qui pendant

quarante ans pour le moins avoir me-

né une vie de Miquelet. Deux Eccié-

fiaftiques y avoient déjà renoncé ,

n'ayant pu tenir contre les injures

dont il les avoit accablés en les

voyant feulement paroître dans fa

chambre.

Ce pécheur endurci ne fit pas d'a-

bord à notre Carme une réception

plus gracieufe. Retire-toi , Moine ,

lui cria-t-il , ta figure me déplaît ;
&

ces paroles furent fuivies d une i^ifi-

nité d'autres pleines de fureur. Le

M IV
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Religieux , au lieu de fe rebuter 3 ré-

pondit avec douceur à fes emporte-
lîiens y Se s'arma d'une patience in-
fatigable» Le malade en fut étonné.
Que venez-vous faire ici , Pere ? lui

dit-il
; retirez-vous. xJn aulîî grand

pécheur que moi doit vous épar-
gner des difcours fuperflus. Je fuis

trop coupable
, pour échapper à la

Juftice divine.

Alors le Pere Séraphin , c'eft ainfî

que fe nommoit le Carme , étendit
les bras , & adreffa ces paroles au
Ciel 5 d'un ton qui émut toutes les

perfonnes qui étoient préfentes. O
divin Sauveur ! Pere des miféricor-

des 5 vous voyez une de vos Créatu-
res prête à tomber dans le défefpoir.

Faites-lui la grâce , par mon organe

,

de la préferver de ce malheur. Jettez

far elle un œil de pitié. Que votre
bonté 3 Seigneur 5 la dérobe à votre

Juftice. Le malade fut effrayé de cette

apoftrophe , & demanda au Religieux
s'il lui étoit permis de concevoir quel-

qu'efpérance de falut après avoir com-
mis tant de péchés.
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Là delFus notre faine Carme em-
porcé par fon zele , s approcha du
Gentiihomme

5 & fe répandant en
difcours fur la miféricorde de Dieu

,

il lui en tint de fi confolans & de fi

pathétiques, qu'il fie fondre en pleurs

tous ceux qui l'écoutoient. Pour ren-

dre fon exhortation plus touchante

encore & plus efficace , il Taccompa-
gnoit de fes larmes dont il baignoit

les joues du malade en TembralTant

à tout moment. II y avoit de l'ondion

dans la manière dont il difoit les cho-
fes mêmes. Auflî le Gentilhomme en
fut fi pénétré ^ qu'il rentra en lui-

même , fe repentit de fes fautes Se

mourut , du moins en apparence ,

parfaitement converti.

Je ne regardai plus après cela le

Pere Séraphin qu'avec admiration.

Je recherchai fon amitié , qu'il ne
pût refufer à un homme dans lequel

il entrevit une difpofition prochaine

à devenir dévot , comme en effet ,

de jour en jour je me fentois plus

de goût^pour la retraite ; & les en-

tretiens que j'avois tantôt avec ce

My
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Pere , & cantôc avec le Supérieur ,

in'infpirerent infenfibîement le de-

fir d'y pafler le refte de ma vie , &
ce delîr fe tourna bientôt en réfolu-

tion. Je fis confidence d'un fi loua-

ble deiïein au Pere Théodore , qui le

combattit , moins pour m'en détour-

ner, que pour éprouver la fermeté

de mes fentimens. Mon cher enfant

,

me dit- il , quand votre affaire fera

terminée , vous penferez peut-être

autrement que vous ne faites aujour-

d'hui. Non 5 mon Pere , lui répon-

dis-je, non
;
je veux mourir dans ce

Monaftere fous votre habit.

Tandis que j' etois dans cette dif-

pofition notre affaire s'accommoda.

Le Supérieur après m'avoir annoncé

cettte nouvelle , me dit d'un air riant :

Hé bien , mon fils , qui vit préfente-

lîienr dans votre efprit, du monde ou

de la foîitude ? de l'abondance ou de

la pauvreté ? Il ne tient qu'à vous de

retourner à Alcaraz , où la main d'u-

ne jeune & belle perfonne vous at-

tend. Pourrez-vous préférer à- un fort

il charmant, les rudes travaux de la
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pénitence ? Confultez-voiis bien avant

que vous vous détermini ez.

Je répondis au Pere Théodore que

j'avois fait toutes mes réflexions , &
que je fouhaitois d'augmenter le nom-
bre de fes Religieux. J'ajoutai à cela

que je voulois en prenant l'habit ,

lui remettre tout le bien que je

poffédois 5 & dont je faifois pré-

fent à fa Communauté ; à quoi d'a-

bord il fit difficulté de confentir , de

peur qu'on ne dît dans le monde
qu'il m'avoit féduit. Je combattis fa

délicateffe , qui réfifta long-tems à

ma pieufe intention j néanmoins ,

comme fa Révérence vouloir que la

volonté du Ciel fe fit en toutes cho-

fes 5 elle eut la bonté de me facnfier

fa répugnance.

Je n'avois point encore par'^ <le

mon projet à Don Manuel
, qu: :^ ni

fort éloigné de le pénérrer. H :

percevoit bien que d^v^no'^ ié-^

vot à vue d'œi^ ^ mais il n ? m crov r'c

pas homme à pouifei: la jev^^rtop îa&*

qu'à vv^uloir prendre le froc ; $'km-

ginant que j'étois toujours évûs de

M vj'
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Ta fœur , comme lui de Dona Clara ,

il ne fut pas peu (urpris ,
lorfqu après

notre aiEFaire finie je Tinformai du

changement qui s'éroir fait en moi ,

& du deiïein que j'avois pris d'entrer

dans l'Ordre des Carmes DéehauflTés^

J'avois compté , me dit-il , que

nous retournerions tous deux à Alca-

raz où vous épouferiez ma fœur : que

nous n'y ferions qu'une famille , &C

qu'enfin la mort feule nous fépare-

roit. C'ett , lui répondis-je , ce que

|e me promettois auflî quand nous

fommes venus dans ce Couvent. Je

me faifois une idée charmante de vi-

vre avec vous & Dona Paula \ mais le

Ciel en ordonne autrement. Il m'^a

parlé du ton dont il parle aux cœurs

qu'il veut arracher aux délices du fîe-

cle. Je ne me fais plus un plaifir de ceux

que l'hymen le plus doux peut ofFrir

àlapenfée, ou plutôt je m'en fais

nn de les facrifier tous. Heureux > fi

ce facrifice peut expier les défordres

^e ma vie paflée.

Je redoublai par ce difcours l'éton-

nement de Don Manuel S'il étoiç
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permis , repric-il , de murmurer con-

tre le Ciel , je lui repiocherois de

m avoir enlevé le plus cher de me^
amis. Au lieu de vous plaindre du

Ciel 5 lui reparris-je 5 craignez plu-

tôt qu'il ne mette au nombre de vos

plus grandes fautes , celle de n'avoir

pas profité comme moi des bons

exemples que les Religieux de ce Mo-
naftere nous ont donnés. Cependant,

mon cher Don Manuel 5 il en eft

tems encore. LailFez vos biens à votre

fœur 5 & renoncez courageufement à

Dona Clara. L'amour n^eft pas une

paffion qui foit invincible , & le fou-

venir d'une maîtrefTe ne tiendra pas

ici longtems contre le fecours que la

grâce vous prêtera pour en triompher.

Allons , pourfuivis-je , mon ami ,

faites un effort pour rompre des liens

qui vous attachent au monde. De-
meurez dans ce Couvent pour y par-

tager avec moi les douceurs d'une

tranquillité , qu'on ne peut trouver

que dans la retraite. Quel contente-

ment pour moi , fi je vous royois

prendre cette réfolution !
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Ne l'eipérez pas , me dit Don Ma-
nuel. Je vous admire fans pouvoir

vous imiter. Nous ne fommes pas

tous nés pour le Cloître. 11 eft beau ,

pour riionneur du Chriftianifme ,

qu'il y ait des perfonnes qui foienc

détachées de la terre , & qui vivent

fort aufterement; mais on peut faire

fon falutdans toutes les conditions de

la vie en en rempliflfant bien les de-

voirs. Demeurez donc ,
ajouta-t-il

,

dans cette fainte folitude , puifque le

Ciel vous y arrête ; mais il a fur moi

d'autres vues 5 il veut que je retourne

à Alcaraz , & que je garde la foi ju-

rée à Dona Clara.

Tel fut le dernier entretien que

l'eus à Barcelone avec mon ami , &
que nous finîmes par des embraîTe-

mens mutuels. Adieu , Don Chéru-

bin 5 me dit-il d'un air attendri ,

puiffiez - vous toujours perfévérer

dans la ferveur qui vous anime. Je

foutins avec plus de fermeté que lui

notre féparation ; & à peine fut-il

parti 5 que je commençai à l'oublier
;

ce qui me fit croire que j'avois de la
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difpofition à me dépouiller de toute

afFedion terreftre, & que je pour-»

rois acquérir avec le tems cette fainte

dureté qui rend un Religieux infen-

iîble a la voixdufang& de Tamitié.

Chapitre Y.

Comment après fix mois de Noviciat la

feneur de Don Chérubin fe trouve rai-

lentie. De fa fortie du Couvent & du

nouveau parti qu'il prends II rencontre

parhafard U Licencié Carambola. Sa con»

vejfation avee lui : il prend le parti de fe

mettre encore gouverneur de queIqu enfant.

Ce qui l'en détourne.

JE portai pendant fix mois Tliabit

de Novice avec plaifîr , m'acquit-

tant avec ardeur de tous mes devoirs ,

& comptant bien que je paflerois le

refte de mes jours dans ce Monafte-

re. Malheureufement pour moi ^ le

Pere Théodore fut obligé de quit-

ter Barcelone , & de fe rendre à Ma-
drid , pour y remplir la place de Su-

périeur dans le grand Couvent des

Carm3S DéchaufTés. Pour furcroit de

mortification , je perdis en même-
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tems le Pere Séraphin y qui mourut
d'une pleurefia 5 qu'il avoir gagnée à

force de s'échauffer ^ en exhorrant un
Algualîl malade , à faire une bonne
fin.

Je fus vivement affligé *de la perte

de ces deux Religieux. Privé de ces

guides 5 qui me conduifoient sûre-

ment dans la voie du falutj je demeu-
rai livré à moi-même. Je ne tardai

guères à reffentir la tyrannie des paf-

nons dont je m^étois cru délivré. El-

les portèrent de fi vives atteintes à

ma vocation , qu'elle n^^y pût toujours

réfîfler. Néanmoins avant qu'elle y
fuccombât , je fis tous mes efforts

pour la foutenir. Je cherchai du fe-

cours contre ma foibleife j & m'ima-

ginant que j'en trouverois dans les

converfations de quelques Novices

qvii me paroiffoient bien appellés , je

dis un jour à l'un d'eiitr'eux : Mon
cher frère , que vous êtes heureux

d'avoir oublié le monde , & de four-

nir votre carrière avec tant de cou-

rage ! Que ne puis - vous relTem^

bler !
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Le Novice me répondit : Si vous

lifiez dans mon cœur , vous n'envie-

riez point ma fituation. Ma famille

m'a forcé de me rendre Carme 5 &c je

fuis réduit i faire de néceffité vertu :

jugez il je puis être auffi content de

mon état que vous le penfez. Un au-

tre Novice me dit que s'étant fait

Moine de regret d avoir perdu une

Dame qu'il aimoit , il fentoit bien

qu'il étoic confolé de fa perte , mais

qu'il y avoit des momens où il fe re-

pentoit de ne s'être pas fervi d^'un au-

tre moyen de l'oublier* Je crois que fî

j'euffe interrogé tous les Novices ^

j'en aurois encore trouvé plus d'un ,

peu fatisfait de fa condition.

Quoi qu'il en foit , je me dégoûtai

de la vie monîîcale ^ &c reprenant

mon habit féculier , je fortis du Cou-

vent comme d'une prifon , ravi de

me revoir en liberté , quoique fans

argent ; car j'avois donné tout le

mien à ces bons Religieux 5 & c'é-

toit à quoi il ne falloit plus penfer. Je

ne pouvois me réfoudre à retourner

à Aicaraz ,
ignorant de quel oeil Do-
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na Paula me regarderoit. J'aimois

mieux renoncer au plaifir delà voir ,

que de courir le rifque d'en être mal

reçu ^ outre que Je n'étois pas trop F

afTuré de retrouver mon ami dans

Don Manuè'l marié.

Je ne fçavois donc ce que je de-

v#is faire , lorfque le Licencié Ca-jJ-

rambola , que je ne m'àttendois plus
j

à revoir de ma vie y s'ofîrit tout-à-,^^

coup à mes yeux dans la rue. Nousi^^

fûmes également étonnés de nous ^

rencontrer tous deux dans la Capitale ^

de la Catalogne. Vous à Barcelone !
^'

lui dis-je en TembrafTant ; vous y
êtes bien vous même ! me répondit-

il. Qu'eft-ce que vous y êtes venu

faire? Une fottife , lui repartisse.

En mcme-rems je lui appris ma der-

nière équioée. Après m'avoir écouté '

jufqu au bout , il me dit que j avois

été bien prompt à me défaire de mon
argrent , & que je n'aurois dû le livret

qu'à condition qu'il me feroit rendu

Cl je n'achevois pas mon Noviciat.}

La faute eft faite ,
îhterrompis-je

,

mon ami y n'en parlons plus. Ce qu'il
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y a de confolant pour moi , c eft que

ces bons Pères , en me difant adieu y

m'ont afTfiré que j'aurai part aux

prières qu'ils feront pour les bienfaic-

teurs de leur Couvent.

Pour obliger le Licencié à me ra-

conter à fon tour ce qu'il avoir fait

depuis notre féparation : Pourquoi ,

lui dis-Je , avez-vous abandonné le

féjour de Madrid , & le petit bâtard

confié à vos foins ? Le Confeillcr du

Confeil des Indes , ùm pere putatif,

vous auroit-il congé dié par caprice ?

Non , me répondit-il , c'eft moi qui

l'ai quitté par raifon. Je vais vous en

apprendre le fu^et»

Monfieur le Licencié , me dit un

jour ce Magiftrat , je fuis dans Tha-

bitLide de me faire lire pendant la

nuit quelque livre pour m'endoymir f

fans cela je ne pourrois fermer l'œiL

Mon Ledeur ordinaire eft tombé ma-

lade. Voulez-vous bien prendre fa

place jufqu'à que fa fanté foit réta-

blie ? vous me ferez plaifir. Très-vo-

lontiers, Monfieur , lui répondis-je,

ne fçachant pas à quelle peine je
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m'expofois j & des le foir même , fi-

tôt qu'il fut au lit , je m'aflîs à fon

chevet , ayant devant moi une petite

table y fur laquelle il y avoit un vieux

bouquin efpagnol ^ qu'on appelloit

par excellence au logis , le Pavot du
Patron , avec une trànchede jambon ^

du pain , un verre , & ûne bouteille

de vin pour rafraîchir le Ledeur.

Je i^ris le livre ^ & j'en eus à

peine lu quelques {Jages , que mon
Confeillet s'afifoupit. Quand je le crus

bien endôtnii , je fufpendis ma lec-

ture pour repreridi^e haleine , ou plu-

tôt pour boire un coup j mais il fe

réveilla dans le moment , ce qui fut

caufè qu3 je me remis ptomptement

à lire. O prodige étonnant ! dix li^

gnes de ce livre admirable replongè-

rent le Magiftrat dans le fomnleiL

Alors faifilTant d'une main le verre ,

& de TaU're la bouteille 5 jefablai un

bon coup de vin de Lucene. Je vou-

lus enfuite manger un morceau de:

jambon , m'imaginant que le Juge

m'en donneroit le tems; mais je me
trompai. Il fe réveilla fi vite que je ne

pus me fatisfaire.
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Je reprens aullî-tôc ma ledture ,

j'endors mon homme pour la troifie-

me fois , & pour rendre fon fommeil

plus profond , je lis jufqu'à trois pa-

ges mortelles. Après lui avoir faip

avaler une fî forte dofe d*opium ,

je crois mon Confeiller çndormi pour

longtems. Pardonnez-moi , le bour^

feau fe réveille à Tinftant 5 & remar^

quant que j'ai le verre à la bouche ,

il s'écria d'un air brufque : Hé , que

diable. Moniteur le I^icencié, vou$

ne faites que boire ! Et vous , Mon-
fieur 5 lui répondis-;e , vous ne fai-

I tes que vous endormir , & vous ré-

I

veiller ! Vous n'avez , s'il vous plaît

,

qu'à vous pourvoir dès demain d'un

autre Ledeur, Je ne veux plus prêter

fi défagréablement mes poulmons ,

quana vous doubleriez mes honorai-

res, G'eft pourtant , reprit le Magif-

trat 5 à quoi vous devez vous réfou-

dre , fi vous fouhaitez de continuer

l'éducation de mon fils. Voyant qu'il

me mettoit ainfi le marché à la main ^

vous connoiifez la vivacité Bifcaïen-*

ne
^
je lui répondis fièrement, Nou^
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nous brouillâmes là-deflfus , & le len-

demain nous nous féparâmes.

Quelques jours après, pourfuivit

le Licencié, un de mes amis me pro-

pofa d'élever le fils d un Gentilhom-

me Catalan. J'acceptai lapropofition.

Il me préfenta au pere, qui m'arrêta ,

& m'amena de Madrid à Barcelone

où je fuis depuis fix mois. Êtes-vous,-

lui dis-je , fatisfait de votre pofte ?

Très-fatisfait , me répondit-il. Les

parens de mon difciple font de bon-

nes gens. J'ai bien la mine da demeu-

rer longtems chez eux. L'enfant qui

ne fait que d entrer dans fa huitiè-

me année , eft un enfant que le pere

& la mere idolâtrent & gâtent par

l aveugle complaifance qu'ils ont pour

lui. Quelque efpiéglerie qu'il fafle ,

on n'en fait que rire \ on lui pafTe

tout. Il m'eft défendu non-feulement

d'en venir avec lui aux voies de fait

,

mais même de le gronder , de peur

de le rendre malade en le chagrinant*

AufTi bien loin de le corriger quand il

le mérite ,
j'applaudis à fes aftions.

En un mot ^
j'encenfe l'idole , & je
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m'en trouve bien. Par-là Je me fais

aimer de mon élevé & de fes parens ,

qui ont pour moi des confidérations

infinies.

Je félicitai Carambola fur fonheu-

reufe fituation
;
après quoi nous étant

embraffés réciproquement , nous nous
réparâmes tous deux avec promeflTe

de nous revoir. Lorfque je l'eus quit-

té y je me replongeai dans les réfle-

xions. Quel parti vais - je prendre ,

difois-je , pour me tirer de l'indi-

gence où je me trouve ? Si j'avois

mon habit de Bachelier , je me re-

mettrois dans le Préceptorat. Mais
ne puis-je fous cekii dont je fuis re-

vêtu faire à-peu-près le même mé-
tier ? Pourquoi non? Je n'ai qu'à cher-

cher quelque grande maifon où l'on

ait befoin d'un Gouverneur pour con-

duire un jeune homme qu on veut
mettre dans le monde, Je ferai ce
perfonnage aufli bien que celui de
Précepteur.

Je m'arrêtai à cet emploi que je me
propofai d'exercer dès que loccafion

s'en préfenteroit. Cependant le Ciel
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qui avoit d'autres vues fur moi , en

ordonna autrement , & changea tout-

à-coup la face de ma fortune par un

événement auquel je ne me ferois

jamais attendu , & qui fut précédé

d'un fonge trop fingulier pour n'être

pas raconté.

Chapitre VI.

Du fonge que fie Don Chèruhïn , & du

changemenc fubic qui arriva dansfa for-

. tune* Méconiencemenc qu'il reçoit des Re^

ligi^ux. Il devient un riche héritier^ Soi%

inclination pour Narçifa,

JE rêvai que j'étois dans la ville

de Méxique dans un fuperbe ap-

partement 5 où je voyois mon frère

Don Céfar en robe-de-chambre ,

affis dans un fauteuil , & didant les

articles de fon Teftament à un No*
taire qui les écrivoit. Il y avoit

auprès de lui un coffre - fort , d-'oii

tirant des facs remplis de pièces

d'or 5
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d'or , il me les monrroit , en me di-

fant : Tiens , Don Chérubin , mon
cher frère , voilà le fruit de mon
voyage & des mouvemens qiie je me
fuis donnés dans les Indes pour m en-
richir. Je te laiffe en mourant tous

ces biens , ils font à toi. Enfuite
il me faifoit manier des doublons ,

que j'étois fi aife de toucher , que je

me réveillai de plainr croyant en te-

nir une poignée.

Ce fonge fie une fi forte impref-
fion fur moi

, que j'en fus tout ému
à mon réveil. Au lieu de le regarder

comme une chimère 5 je penfai fé-

rieufement que c'éroit un fecret avis

que mon bon génie me donnoit de
quelque bonheur prochain. Cela fe

peut , difois-je
, après routes les hif-

toires que j'ai ouï conter là-defTus
, je

crois qu'il y a des fonges myftérieux
;& fi cela eft , le mèen en doit être

un certainement. Mon frère eft peut-

être mort 5 & laifie après lui des ri-

cheffes qui m'appartiennent. Je fus

fur tout fi frappé de cette idée
, que

fij eulTe été bien en argent,
j aurois^,

///. Punie. N
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je crois, été alTez fou pour aller re-

cueillir fa fuccelîion dans la nouvelle

Efpagne. Enfin , fur la foi de ce fon-

ee , je me levai plein de joie ,
&'

preflencant une bonne fortune ,
j'allai

me promener dans la ville.

Comme je traverfois le marche de

Notre-Dame-del-Mar ,
j'apperçus à

la porte de l'EgUfe du mètne nom

plufieurs perfonnesqui Ijfoient at-

tentivement une pancarte qu'on y ve-

noit d'afficher. Curieux de la lire

aufïï ,
je fendis la preffe pour m'en

approcher , & je ne fus pas peu fur-

pris de la trouver conçue dans ces

termes : U Public
^

ejl averti quun

Particulier , nomme Don Céfar de la.

Ronda j venu des Indes Occidentales

avec de l'argent & des marchandifes

à Séville y y ejl mort deuxjours après

fon arrivée. Ceux ou celles qui font en

droit de prétendr» àfafuccejjion , nont

qu'à Je rendre à Séville avec leurs ti-

tres ^ & on leur délivrera fes effets ,

fuivant l'Inventaire qui en a été fait

par ordre de Nojfeigneurs les Juges

du Commerce.
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Je lus jufqu a quatre fois cette af-

fiche , n'ofant me fier tout-à-fait au
rapport de mes yeux j néanmoins ne
pouvant plus douter de mon bon-
heur,

j entrai dans l'Eglife pour eu
remercier Dieu. Je n oubliai pas Don
Céfar dans ma prière. Je pleurai fa

mort , mais de manière qu'on n'au-

roit pu diftinguer fî mes pleurs éroienc

des marques de douleur ou de joie.

Il ne tiendroit qu a moi , pour faire

honneur à mon naturel , de dire que
je ne fus fenfible qu'au trépas de
mon frère ; mais outre qu'on pour-
rait douter de ma fincérité

, je fuis

ennemi du menfonge , & j'avouerai
franchement que je pleurai Don Cé-
far comme un bon cadet pleure un
aîné qui l'enrichit.

Tout ce qui mefaifoit de lapeîne

,

c'eft qu'il me faîloit des efpeces pour
m'aller mettre en pcffelTion des biens
que le Ciel m'envoyoit fi à propos ,

& je n en avois point. J'étois forci du
Couvent les poches vuides ; & me
voyant fans relTource

, je me trouvois
fort fot 5 tout riche héritier que

Ni;
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j'étois. A force pourtant de rêver,

il me vint dans 1 efprit un moyen

qui me parut sur pour avoir de-

quoi faire le voyage de Sévi lie. Les

Pères Carmes , dis je en moi-même ,

me prêteront volontiers une cinquan-

taine de piftoles. Ce font de bons Re-

ligieux ,
qui ne demanderont pas

mieux que d obliger un homme qui

leur a fait un don alfez confidérable.

Dans cette confiance je m adreflfai

au Supérieur qui avoit fuccédi au Pè-

re Théodore
-,

je lui expofai ma fî-

tuation, & le priai de me faire don-

ner cinquante piftoles, lui promettant

de les lui rendre avec ufure auffitôt

que j'aurois recueilli la fucceflion de

mon frère. Le bon Religieux ,
après

m'avoir écouté avec attention , me

répondit froidement qu'il ne pouvoit

me faire ce plaifir , fans avoir aupa-

ravant tenu Chapitre fur cela j
&c là-

defTus il me remit à la quinzaine ,

c'eft-à'dire aux Calendes Grecques.

Je ne m'attendois pas à ce refus
;

après leur avoir fait la donation de ce

que javois Iorfque je voulois être des
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leurs. Ce qui me fait dire que tous

ceux qui aiment qu'on les oblige ,

n'aiment pas à obliger , & fur-tout les

Moines : rien ne fe fait chez eux

qu'on ne tienne Chapitre : paroles

dont ils endorment la plupart de

ceux qui leur demandent des grâ-

ces.

Peu fatisfait de la reconnoiflTance

monacale , je retournai triftement à

rhôcellerie où j'étois logé. Mon Hô-
te , qui fe nommoit Geronimo Mo-
reno , remarquant que j'avois un air

mécontent , m'en demanda le fujet.

Je ne lui en fis pas un myftere , & il

ne lui en fallut pas davantage pour fe

déchaîner contre les Moines , ce qu'il

avoir coutume de faire toutes les fois

qu'il entendoit parler d'eux , de quel-

qu'Ordre qu'ils fudênt. A cela p ès ,

c'étoit un bon homme , plein de fran-

chife 5 obligeant & généreux : Sei-

gneur Don Chérubin, me dit-il , con-

folez vous de l'ingratitude de ces Ré-
vérends Pères. Vous n'avez pasbefoin

de leur bourfe pour faire votre voya-

ge j Geronimo Moreno n eft pas ,
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Dieu merci , hors d'état de prêter de

l'argent à un honnête homme. SU ne

vous faut que cinquante piftoles pour

aller A Séville , ie les ai à votre lervi-

ce. Vous me paroifTez un garçon

d'honneur -, je vous prèterois tout

mon bien fur votre parole.

Je remerciai mon Hôte de 1 ottre

qu'il mefaifoit , Sc jele pris au mot.

11 me compta cinquante piftoles. Je

lui en fis mon billet , & deux jours

après je m'embarquai fur im vaiffeau

Génois qui alloit à Séville. U y ayoït

à bord plufieurs palTagers , & entr au-

tres un vieux marchand de Tortole ,

que l'intérêt de fon commerce ap-

pelloit en Andaloufie. Je haiconnoii-

ïance avec ce Catalan j & la fympa-

thie qui fe trouva entre nous ht naître

une amitié qui devint fi forte ,
qu'en

arrivant ï Séville , il me dit : Neneus

réparons point. Je fçais une hôtelle-

rie où nous ferons bien, & chez de

bonnes gens. J'y confentis , & nous

allâmes tous deux dans la r«e de

Lonxa , loger à l'enfeigne du Per-

xoquet.
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Le maître de cette hôtellerie, fa

femme & fa fille me parurent fi

joyeux de revoir le marchand de

Tortofe , que je jugeai bien qu'ils fe

connoiffoient de longue-main. Voi-

ci , leur dit-il , un Cavalier que je

vous amené , & que je vous prie de

regarder comme un autre moi-même.

Il fuffit , lui répondit l'Hôte fort po-

liment 5 que ce Gentilhomme foit

de vos amis pour mériter toutes nos

attentions. L'HôtelTe ,
qui pouvoir

avoir quarante ans , &c qui ne démen-

toit point la réputation que les fem-

mes de Séville ont d'être flatteufes

& coquettes , ne pût s'empêcher d'a-

jouter à la réponfe de fon mari ,

qu'un Cavalier fait comme moi , de-

voit être afluré qu'on auroit pour lui

tous les égards imaginables.

Le foir , quand il fut tems de fou-

per , l'Hôte ,
appelle Maître Gaf-

pard , nous demanda fi nous vou-

lions être fervis en particulier : Non ,

non , lui répondit le vieux Catalan ,

nous mangerons avec vous & votre

aimable famille /nous aimons k
Niv
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compagnie. Nous nous mîmes donc

arable avec l'Hôte, motelFe & la

jeune Narcifa leur fille ,
qui joignoic

au vif éclat de la jeuneflfe des traits

réguliers , un air riant , & des yeux

pleins de feu qui invitoient à la re-

garder. Auflî j'eus fouvent la vue fur

elle pendant le repas. De fon côté ,

elle ne fut point avare d'oeillades ,

& elle m'en lança quelques-unes qui

me donnèrent fort à penfer. Je crus

y démêler un defir de me plaire qui

iît promptement fon effet. Je me
troublai. Je me fentis agité de ten-

dres mouvemens ; & mon cœur ,

que leféjour du Couvent n'avoit fait

que rendre plus combuftible , s'en-

jflàmma tout - à - coup pour la belle

Narcifa.

Le Marchand de Tortofe, qui peut-

être s'en apperçut, & voulut fervir

ma tendrefle naiffante , en me fai-

fanr paffer pour un homme opulent ,

parla de TafFaire qui m'amenoit à

Séville. 11 éblouit par-là le pere & la

mere , & multiplia les regards favo-

cables que je recu$ de la fille. Maîti:^
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Gafpard m'offrit fes fervices. Il me
propofa de me mener le lendemain

chez un Jurifconfulte de fa connoif-

fance , dont la principale occupation

étoit de faire rendre juftice aux Etran-

gers qui venoient à Séville pour des

affaires de commerce. Cet homme-
là ^ pourfuivit-il , vous apprendra de
quelle façon vous devez vous con-

duire pour n'être pas friponne par les

Officiers dont vous ferez obligé d'em-

ployer le miniftere ; ou plutôt , fi

vous voulez , il fe chargera de tous

les foins qu'il faut prendre pour ce-

la 5 & vous en ferez quitte pour une
petite marque de reconnoiflance \ car

c'eft un homme fort défintéreffé.

Le vieux marchand me confeilla

d'accepter la propofition de l'Hôte ,

ce que je fis fans héfiter. Après quoi

l'heure de nous coucher étant venue,
nous nous retirâmes , le Catalan &
moi , dans les chambres qui nous

avoient été préparies , & qui étoient

aflTez propres pour des chambres d'hô-

tellerie. Je me mis au lit, où je m'oc-

cupai d'abord des charmes de Nar-

Nv
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cifa préférablement à la fortune bril-

lante dont j
ctois fur le point de

jouir -, mais l'image de la fille de Gaf-

pard cédant à*fon tour à l'idée des ri-

chefTes , je m'endormis fur l'or &c fut

l'argent.

Chapitre VI l.

Von Chérubin va à Salamanque , revient

à SévilU avec fes papiers : il reçoit la

ficcefjion de fon frère ; devoirs pnèhre

s

qu'il rend à fa mémoire, Sune de fon

amourpou rNarcfa.

LE jour fuivant , mon Hôte , pour

me faire voir qu'il étoit homme

de parole , me mena chez le Jurif-

confulte en queftion , & me préfen-

tant à lui : Seigneur Don Mateo , lui

dit-il , vous voyez un Gentilhomme

qui eft logé chez moi. Il n'entend pas

trop bien les affaires , & il auroit be-

foin de vos confeils. Là-deiTus le Doc-

teur me demanda gravement ce qui

m'amenoit à Sévilie- Je le mis au

fait- Enfuite il me dit : Il fa«t avant
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toutes chofes avoir votre extrait-bap-

tiftaire en bonne forme , avec un
certificat qui prouve que vous êtes

frère dudit Céfar de la Ronda , de-

puis peu mort à Séviiie. Ne perdez

point de tems. Partez tout-à-l'heure

pour aller chercher ces pièces à Sa^

lamanque. Apportez - les - moi , &
comptez que je vous ferai remettre

aullî-tôt les eiFeta de votre frère ,

malgré tous les tours de palfe-paflTe

qu'on voudra faire pour en retarder

la délivrance.

L'impatience que j'avois d'être mu-
ni des papiers 'qui m*étoient nécef-

faires pour tirer des griffes de la Jufti-

ce deSéville les biens qui m apparte-

noient , ne me permit de différer

mon départ que du tems qu'il me
falloit pour m'y préparer , & me fît

faire tant de diligence , qu'au bout

de quinze jours on me vit revenir

pourvu de mon extrait- baptiftaire &
de certificats , tant du Corrégidor ,

que de tous les autres Magiflrats de

Salamangue y de forte qu'on ne pou-

vait me nier que je fufle fils de mon
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pere , & par conféquent frère dudir

DonCéfar. Auffi quand Don Mateo

eut examiné mes paperalTes , il s'e-

cria , comme par enthoufiafme : Vive

Dieu , voilà des pièces viftorieufes !

De plus , me dit-il , je vous apprends

que pendant votre abfence j'ai vu les

Juges duCommerce.qui m ont dit que

votre frère a fait un Teftament la

veille de fa mortf & vous a nommé

ion Légataire univerfel. Ainfi vous

ferez en peu de tems maître de fes

biens , ou je ne veux jamais me mê-

ler d'aucune affaire quelque bonne

qu elle puilfe me paroître.

Comme ce Jurifconfulte me fem-

bla mériter ma confiance , je la lui

donnai toute entière j & je n eus pas

fujet de m en repentir ,
puifqu en

trois femaines il me mit en potTefTion

de tous les effets de Don Céf^ar , lef-

quels confifloient en barres d'argent

,

en piftoles d'Efpagne , & en mar-

chandifes de défaite. Pour dire les

chofes comme elles fe pafferent , il

ne lailTa pas de m'en coûter beau-

coup pour arracher cesricnefTes de^
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Xîiaiiis qui les tenoienc en dépôt, Sc

elles ne me furent délivrées qu'après

tant de formalités , qu'on peut dire

que les Officiers de la Juftice furent

mes cohéritiers. Néanmoins , mal-
gré le fuc que ces frelons tirèrent de

mes marchandifes , mon Jurifeon-»

fuite honnêtement récompenfé , après

une infinité, de droits payés , tout

compté , tout rabattu , Je me trou^

vai encore de net la valeur de quatre-

vingt mille écus.

Quelle bénédidion ! Le premier

ufage que je fis d'une fi bojjne for-

tune fut de donner des marques pu*

bliques de ma reconnoilTance à la

mémoire de mon frere.^ J'ordonnai

pour le repos de fon ame des Servi-

ces folemnels dans toutes les Eglifes

de Séville. J'occupai pour mon argent

le Clergé, tant féciilier que régulier

,

à prier Dieu pour lui. Je fis connoî-

tre enfin, que Don Céfar delà Ronda
n^avoit pas choifi un mauvais frère

pour fon héritier. Lorfque Je me fus

acquitté des foins que je devois à fa

ceridre, je fongeai à mes affaires. Je
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vendis mes marcliandifes , & j'en

dépofai l'argent , par le confeil du

marchand de Torrofe , entre les

mains du Seigneur Abel Hazendado

,

qui avoit la réputation d'être le plus

sûr Banquier qu'il y eût alors dans

Séville.
. ^

Tandis que je mettois ainh mon

bien en règle , Maître Gafpard chez

qui j'étois toujours logé avec le vieux

Catalan , avoit pour moi de grandes

confidéraiions , auffi bien que fa

femme j & la belle Narcifa me pro-

diguoit«les plus doux regards. Le

marchand de fon côté me vantoit

fans certe le mérite de cette fille. II

louoit fon efprit Ôc fon bon carade-

le , fans oublier fa vertu. Je voyoïs

bien où il en vouloit venir. 11 fouhai-

toit autant que l'Hôte & l'Hôteflfe,

qu'il me prit envie d'éponfer cette ai-

mable perfonne dont il étoit le Par-

rain , 5^ peut-être même quelque

chofe de plus. J'avois aflez de difpo-

fuion à faire cette folie ;
je crois mê-

' me que je l'aurois faite , fi je n'eufle

t,às eu le bonheur d'en être préferve
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par une nouvelle que j'appris , &C

qu'on lira dans le Chapitre fui-

vant.

Chapitre VIII.

lien Chéruhin rencontre Mileno : ce qu'ail

lui apprend y & de la nouvelle qui l*em-

pkke d'époufer la fille de Maître Gap
poj'd , ce quifut caufe qu'il s'éloigna de

Séville y avec autant de précipitation que

is'il eûtfait quelque mauvais coup,

IL eft confiant que j'aimois Nar-

cifa , &que m'imaginanten être

uniquement aimé , j'étois fur le point

d'en faire la demande a fon pere ,

lorfque le hazard me fit rencontrer

Mileno , que je croyois encore au

fervice de Pedrilla, Hé , te voilà , lui

dis-je 5 mon cher Mileno ! Don Ma-
nuel feroit-il à Séville ? Je ne fuis

plus à lui 5 répondit-il. Nous nous

lommes féparés tous deux à l'occa-

fion d'un différend que j'ai eu avec

fon cuifinier pour la foubrette de

Dona Paula. Le cuifinier &c moi y

nous* étions fort épris de la petite
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perfonne , nous devînmes jaloux l'un

de l'autre , nous nous battîmes
^

je

bleflai mon homme , & je pris aufli-

tôt la fuite. Je fuis venu à Séville ,

où j'ai l'honneur de fervir un jeune

Chanoine qui fçait accorder avec fon

Bréviaire le plaifir d'avoir une Maî-

treflTe. Il voit fecretement par le mi-

niftere d'une officieufe vieille &c par

le mien , la fille d'un Maître d'hô-

tellerie*

Ces dernières paroles me firent

frémir
j

je demandai en tremblant à

Mileno s'il fçavoit le nom de cet

Hôtellier. Il s'appelle ,
répondit-il ,

Maître Gafpard , & fa fille fe nomme
Narcifa. Vous la connoifTez^apparem-

ment , ajouta - t - il ,
puifque vous

changez de vifage en entendant pro-

noncer fon nom ? Vous prenez quel-

qu'intérèt à cette Dame ? Plus que tu

ne peut penfer ,
repris-je , mon en-

fant. Je fuis amoureux de cette

beauté perfi le. J allois en faire mon
cpoufe. Tu me rends un bon office

,

en me donnant un avis dont je taf-

fure que je profiterai.
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Sij^euflTe fçû, me dit-il , que vous

étiez dans le defTein de lier votre

fort à celui de Narcifa , je me ferois

bien gardé de vous révéler la foiblefle

qu'elle a pour le Licencié Don Blas

Mugerillo mon Maître. Il ne faut

nuire à perfonne , & je ferois fâché

que mon rapport vous empêchât d'é-

poufer une charmante fille qui n'a

qu'une'petite galanterie fur fon comp-
te. Monfieur Mileno , répliquai~je

,

ceïTez 5 s'il vous plaît , de faire avec

moi le mauvais plaifant , & continuez

de fervir fi honnêtement votre chafte

Maît-re. Apprenez-moi des nouvel-

les de Don Manuel. N'eft-il pas Té-»

poux de Dona Clara ? Non vraiment

,

répondit-il. Vous ne fçavez donc pas

qu'à fon retour de Barcelone à Alca-

raz , il apprit que cette Dame étoit

dans un Couvent de Filles de Nina-^

terra, & qu'elle y avoit prisle voile
;

de forte qu'elle eft perdue pour lui ,

félon toutes les apparences. Hé ! dans

quelle fituation , repris Je , as- tu hiffc

Dona Paula ? Dans la fituation , ré-

gartic-il ^ d'une fille qui auroit éc§



jjo Le Bachelier

bien-aife de fubir avec vous le joug

de l'hymenée , & qui , fe croyant

dans la néceflîté de renoncer à cette

efpérance , a pris le mariage en aver-

fion, ôc ne veut plus en entendre

parler.

Je voulois avoir un plus long en-

tretien avec Mileno , mais il ne me

fut pas poflîble de l'arrêter. Il me
quitta tout-à-coup , en me difant :

Adieu ,
Seigneur Don' Chérubin ;

pardon Ti je ne demeure pas plus

long-tems avec vous. Je fuis prefle.

Mon Maître donne à fouper ce foir

à cinq ou fix de fes confrères : je

vais chez le traiteur ordonner un re^

pas digne de leur fenfualité.

Après la retraite de Mileno , je fis

bien des réflexions. Parbleu , dis-je

en moi-même , il y a des phyfiono-

mies furieufement trompeufes. Qui

n'auroit pas crû , comme moi , Nar-

cifafage & vertueufe ? U faut avouer

que mon front vient de l'échapper

belle ! Enfuite venant à Don Manuel,

& le plaignant d'avoir perdu une

MaîtrefTe aufli eftimable que Dona
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Clara 5 je partageois fa douleur. Si

j etois , dis-je , à Alcaraz préfente-

ment 5 je lui ferois d*un grand fe-

cours. Qui m*empèche d'y aller ? La
confolation d'un ami , Tintérêt de

mon repos , tout m'excite à faire ce

voyage. Tout indigne que Narcifa

eft de ma tendreflTe , je mefens rete-

nir par fes charmes 5 & j'ai befoin ,

pour l'oublier , de revoir Dona Pau-

la. Enfin toutes mes réflexions abou-

tirent à me déterminer à prendre au

plutôt le chemin d'Alcaraz. Je forxis

fecretement de Séville ; mais en par-

tant je fis tenir à la fille de Maître

Gafpard un billet, par lequel Je lui

mandois , qu'étant obligé de m'écar-

ter d'elle pour quelque tems , j'avois

chargé un jeune Chanoine de la Ca-
thédrale 5 du foin de la confoler pen-

dant mon abfence.
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Chapitre IX.

Don Chérubin fe rend à Alcara^. Dans

quel étdt iL y trouva Don Manuel de

Pednlla & DonaPaula fafœur. De Tac-

cueil qu'ils lui firent. Son amour fe re*

nouyellepour lafxur de Don ManueL

A Près avoir été mal nourri , mal

couché fur la route , & m'êrre

fort ennuyé pendant fix jours ,
j'arri-

vai à Alcaraz. J'allai defcendre chez

Pedrilla, qui crut voir un phantome

lorfque je parus devant lui. Eft ce

une illufion , s'écria - t - il ? Eft • ce

Don Chérubin de la Ronda que je

vois ?

Oui, lui répondis-je, mon ami ,

c'eft lui-même. C'eft moi que vous

avez lai(ré à Barcelone , fous un ha-

bit que ma foible vertu ne m'a pas

permis de porter jufqu'au bout. En

mème-tems je lui contai de quelle fa-

çon ina ferveur s'étanc rallentie , je

n avois pu achever mon Noviciat,

Et les Moines, me dit-il, vous ont^

Us du moins rendu une partie de lar-
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gent que vous leur aviez donné en
prenant le froc ? Non , lui répartis-

je , c'eft de quoi il n'a pas été quef-
tion. Mais je ferois content d'eux ,

s'ils n'euflent pas refufé de me prc*

ter cinquante piftoles que je leur

demandai quelques jours après ma
fortie. A ces mots , Don Manuel
haufTa les épaules d'une manière
qui valoit la plus vive déclama-
tion contre les Moines. Souflfrez >

reprit-il enfuite
, que mon amitié

vous reproche de ne m avoir pas
mandé l'état où vous étiez. Ne fça-

vez-vous pas qu'entre Efpagnols , c'eft

ofFenfer un ami, que de ne pas re-

courir à lui quand on a befoin de
fa bourfe ou de fon épée ?

Pour réparer votre faute, conti-
nua- t-il vous demeurerez toujours
avec moi , & partagerez ma fortune*
Tout ce que j'exige de votre recon-
noilTance , c eft d'être perCjadé que
votre mauvaife ficuationne laflera ja-
mais mon amitié. Je dirai plus, je
vous ai promis ma fœur , & je vous
renouvelle cette promelTe. Elle con-
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ferve encore les fentimens qu'el-

le avoit peur vous avant votre de-

part pour Barcelone i
car ne vous

imaginez pas que pour l'avoir quit-

tée, vous ayez perdu la pî^ce que

vous occupiez dans fon cœur. Elle a

pleuré votre inconftance fans fe plain-

dre de vous.
1 • c

Je ne pus entendre parler amli

Pedrilla fans m'attendrir , & le ter-

rant étroitement entre mes bras :

Ah, mon ckerDon Manuel, rne-

criai-je ! quel bonheur pour moi d a-

voirun ami fi parfait !& qu'il m eft

doux d'apprendre que je puis encore

afpireràlapoMondeDonaPau-

la
' J'en ai d'autant plus de )oie ,

que

iene fuis point dans l'état indigent

U vous penfez. J'ai quatre-vingt

iiUeécusà lui offrir avec ma fol.

Eft il poffible ,
interrompit Don Ma-

nuel ,
que la fortune ait répandu tant

de biens fur vous en û peu de

tClTlS \
•

Alors ie rendis compte a mon ami

de ce qui m'étoit arrivé ^iepuis ^a

fortie du Couvent ; & mon détail
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lui fit tant de plaifir , qu'il me con-

duifii: auffi-tôt à l'appartement de fa

fœur , à laquelle il dit en entrant

tout tranfporté de joie : Grande ,

grande nouvelle ! Voici Don Chéru-
bin de la Ronda , qui revient à vous
plus amoureux que jamais. Oui, Ma*
dame , dis-je à Dona Paula , l'amour

me ramené à vos pieds. Le Ciel con-

tent des efforts que j'ai faits pour me
détacher de vos charmes vous ren-

voyé un amant qu'il n'a pas voulu
vous enlever. Je vous pardonne ces

efforts , me répondit-elle en fouriant ;

ma fierté n'en eil point offenfée , &
je refpefte trop la caufe de votre

changement pour vous le reprocher.

Que vous êtes heureux l'un &
l'autre , s'écria mon ami. Vous tou*

chez au moment qui va combler vos
fouhaits. Pour moi , miférable jouet

de l'amour , j'ai perdu Tefpérance
de pofTéder Dona Clara. Je viens

d'apprendre qu elle a fait profeflîon ,

& que la cruelle me laifle le pénible

emploi de l'oublier. Don Chérubin ,

ajout^-t-il ^ vous i>e vous attendiez
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pas à cette nouvelle. Je la fçavois

déjà , lui répondis-je : Mileno , que

I
ai rencontré à Séville , m'a tour

dit. J'ai reflenti vivement vos pei-

nes ; mais j'efpere qu'en les par-

tageant avec vous , j'aiderai à les

adoucir.

Je demeurai donc chargé de deux

foins , de. confoler le frère , & de

faire ma cour à la fœur. Je m'en

acquittai fi bien , que je diminuai

le chagrin de 1 un , & que j'augmen-

tai l'amour de l'autre. 11 eft vrai ,

que fi je redoublai les feux de Dona

Paula , de fon côté cette Dame irrita

les miens , & leur rendit leur prer

miere vivacité*

Chapitre X.
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Chapitre X.

. Par quel hasard Don Chérubin apprend
des nouvelles de Dona Francifca fafjcur;
& de quelle façofi il en juc ajfeàé. Il Je
marie à Dona Taula. Honneurs qu'il
reçoit.

^

JE paffois fort agréablement le

rems avec la plus brillante /euneire
d'AIcaraz , en attendant que je de-
vinfTe l'heureux époux de Dona Pau-
la , lorfqu étant un foir dans une des
principales maifons de la ville , je

y^^^^fnver un grand homme maigrè,
à <Jui la compagnie s emprefTa de faire

beaucoup de civilités. Je confidérai
ce Cavalier ^ que je reconnus dSa-

bord pour Don Denis Langaruto ,
ce Chevalier de faint Jacques que
j avois vu chez ma fœur à Madrid.
Il me remit auffi, & venant fe jet-
ter à mon cou : Le Seigneur Don
Chérubin , me dit-il , veut bien que
Je lembralTe ? Je fuis ravi de le re-
voir. Pour ne pas demeurer en r^fte
depolitelfe avec ce Gentilhjnnne

,

IlL Partie, O
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je lui témoignai une joie égale à la

fienne , & Dieu fçait pourtant à quel

point cette rencontre nous étoit in-

différente à tous las deux.

Nous foupâraes enfemble dans cette

maifon. Comme nous étions dix ou

douze à table , la converfation ne

pouvoir être toujours générale : cha-

que convive de temf en rems y'en-

tretenoit tout bas avec fon voifin.

Ainlî me trouvant auprès de Don De-

nis , nous nous adreflSons fouventla

parole à demi-voix de part & d'au-

tre. Seigneur Don Chérubin , me

dit-il y j'ai pris , je vous alTure toute

la part poflible au trifte accident^ui

éft arrivé au mari àè votre four ,

Don Pedro Retortillo. Je lui de-

mandai d'iBi air furpris ce que c é-

toit que cet accident. Comment

donc ,
reprit-il ! vous ignorez que

Dan Pédre étant à la chatièyil y a

trois mois , tomba de cheval-, & fe

blelTa j de façoit qu'il ne vicut pas

deux heures après fâchûte. Voilà ce

que je ne f^avois pa« , lui dis-je , &
cela ne doit pas vous^ étonaer ; je fui$
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brouillé avec ma fœiir depuis fon
mariage avec Dbn Pcdre , & nous
avons rompu tour commerce eiifem-
ble. Mais

, de grâce, ajourai-je , Sei^
gneur Don Denis

, apprenez-moi fi

ce que vous venez de me dire eft vé^
rirable; Vous n'en devez pas douter,
répondit-il

j ce malheur eft arrivé I
votre beau - frère auprès de Guença
dans fon Château de Villardèfaz

, oà
il s etoic retiré avec fa femme quel^
ques jours après lavoir époufée.

Je fus fr ému de cette nouvelle
,

que
j
en eus !• efpric tout occupé le

refte de la foirée. A4a fœur , pour
qui /e^ne croyois plus avoir que de
TindifFérence , s'offrit à ma penfée
d'une manière qui me fit fentir que
Je m'intéreflbis encore pour elle. La
eaufe de notre brouillerie ne fub/îf-
tant plus , fe fang reprit aifémemr £ds
droits.

Sitôt que je revis Don Mantiel

,

Pinformai du Rmefte accident que
Dqu Denis m avoir appris. Enfuite
je lui témoignai un defir curieux de
içavoiren quel état pouvoient être

Oij
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alors les affaires de ma fœur. Jen'ai

pas moins d'envie que vous d'en être

maruit, me répondit mon ami. Nous

irons , fi vous voulez , au Château

de ViUardefaz confoler cette belle

veuve de la mort de fon époux , &
nous reverrons en même-tems Ifme-

nie ,
que je crois toujours avec elle.

Mais ,
ajouta-t-il , je fuis d'avis que

nous remettions ce voyage après vos

noces. Je confentis à ce délai d'ao-

tant plus volontiers , que j'avois

beaucoup d'impatience detre beau-

frère de DonManuel de Pedrilla. ,

On fît donc les apprêts de mon

mariage avec magnificence , & j'é-

poufai Dona Paula ,
qui lia fon fort

au mien avec une fatisfadion qui

rendit mon bonheur parfait. Ce ne

fut pendant quinze jours , que con-

certs , que bals , que feftins : quand

ilaurois été un grand Seigneur , je ne

crois pas que mon hymen eût été célé-

bré par plus de fêtes&de réjouiffances.
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Chapitre XI.

Avec quel Cavalier Don Chéruhïn fie

connofjfance , 6* c< qui. s\nfuivic, H
pan ayec Don Manuel pour le Château

de Clévillence ; ce qu^ily reconnue,

PArmi les jeunes Gentilshommes
qui fe trouvèrent à mes noces >

il y en eut un fur-tout qui me frappa

par fon air noble & agréable. D'a-

bord que je le vis , je demandai à

Don Manuel qui ëroit ce beau Ca-
valier-là, Il s'appelle , me dit-il , Don
Grégorio de Clévillente.

A ce mot de Clévillente, Je chan-

geai de vifage, & me troublai , ne
cfoutant nullement que ce Gentil-

homme ne fur le fédu6teur de ma
fœur Francifca. Néanmoins je dérobai

mon trouble aux yeux de Pedrilla ,

quipourfuivit ainfi : Il revient de Ca-
latrave , 8c palTe par Aicaraz pour

retourner à fon Château qui eft au-

près d'Alicante. Je me fcais très-bon

Oiij
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gré d'avoir faic connoilTance avec

lui j il me paraît un Cavalier ac-

compli.

Si Don Grégorio charma Don Ma-
nuel

,
Qon Manuel ne plût pas moins

à Don Grégorio , qui s'arrêta quinze

jours a Alcaraz , pendant lefquels il

fe forma entre ces deux Gentilshom-

mes une amitié fi vive
,
que j'en fus

d'abord un peu jaloux. Mais ma -ja^

loufie ne pût tenir contre les avances

que me fit C'évillente pour devenir

de .mes amis \ de forte qu'oubliant

ce qui pouvoir s'y oppofer , je répon-

dis de bonne foi aux fentimens af-

fectueux &c finceres qu'il me témoi-

gna. Ce Cavalier, la veille de fon

départ / en nous marquant le regret

qu''!! avoit de nous quitter ^ nous pro-

pofa de nous mener à fon Châteaîji

pour quelques jours : ce qu'il fit avec

des inftances li preflantes , que nous

y confencimes. Je partis donc pour le

Château de Clévillente , non que je

me fiife un plaifir de voir un îejour

que le frère de ma fœur ne pouvoit

regarder fans peine , m.ais entraîné
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par une fecr^te infpiration du Cioi

qui vouloitpar mon minifteEe accom-

plir fes deueins.

Le premier objet qui frappa ma
vue dans ce Château , fut un garçon

dedix à douzj? ans qui vint fe jetr^r

Amshs hm ;<le jD^^n ÇF€gorio , qui

l'ayant fort careflTé nous le prcfenta

-en difant : Vous voy.ez ie fruit de

mes premières amoui:s. Nous trouvâ-

mes ce petit garçon fort joli , nous

remhraiTames Don Manuel 8c moi,

&c nousr félicitâmes le pere d avoirun

fils d'une lî belle efpérançe. Clévil-

lente fe montra fenfible aux compli-

mens que nous lui fîmes là-delTus , &
nous dit : Cet enfant m'eft d'autant

plus cher , qu'il fpr.t d'une m.ere

que je ne puis me confojer d'avoir

perdue.

Il accompagna ces paroles d'un

foupir que je relevai dans l'intention

de l'engager à nous raconter une hif-

toire dans laquelle Je craignois que

ma fœur ne fût intérefTée. Seigneur ,

lui dis-je , il eft bien trifte de fe voir

enlever par une mort prématurée un
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objet chéri. La perfotine dont je pleu-

re la perte, intei rompit-il, n'eft point

mcrte
j

je ne le crois pas , du moins.

Mais il y a dix ans qu'elle difparut

fubicement de ce Château y & quel-

ques perquifitions que j'en aye pu

faire, je ne fçais ce quelle eft de-

venue.

Vous nous donnez , dit Don Ma-
nuel , une grande idée des charmes

de cette Dame. Elle devoir être ra-

vlffante , puifqu'après dix ans vous

prenez encore plaifir à vous fouve-

nir d élie. Ce n'éroitpas, répondit-

il , une beauté achevée
;
cependant

on ne pouvoit la voir fans Taimer ,

tant elle avoit l'air gracieux. Vous

en allez juger par vous mcme, ajou-

ra- t-il 5 fi vous voulez me luivre. A
ces mots, il nous mena dansfon ca-

binet, où parmi plufieurs portraits

étoir celui de ma fœur. Je le recon-

nus d'abord , tant il étoit reflembJant.

Toute la différence que j'y trouvois ,

c'eft que la copie avoit un vif éclat

de jeunefTe que l'original commen-
çoit à n'avoir plus.
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Voilà y nous dit Clévillence ^ ea
nous montrant du doigt le portrait

en queftion , les traits de la mere de
Francillo. N ai-je pas raifon de regret-

ter une fi charmante perfonne ? Je
ne fis pas femblant de reconnoître

Francifca dans ce portrait
j

cepen-

dant je demeurai perfuadé que Fran-

cillo étoit un enfant de fa façon. Je
ne puis , difois-je , m'em pêcher de le

croire , quoiqu'elle n'ait fait aucuae

mention de ce bâtard dans le récit de
fes aventures ; elle aura jugé à propos

de fupprimer cette circonftance ,

croyant par cette fuppreffion rendre

fon hiftoire plus innocente. Puis

changeant de penfée : Peut-être auffi

,

ajoutois-je, que ce fils naturel eft de
quelqu'autre Dame que Clévillente

aura féduit comme Dona Francifca.

Pour fçavoir mieux à quoi m'en
tenir en faifant parler Don Grégo-
rio, je lui dis: Vous devez en effet

être fenfible à la perte d'une beauté Ci

touchante : mais comment Tavez-

vous perdue ? Vous a-t-elle quitté

par incdnftance , ou fi vous lui avez

O V



34^ Le Bachelier
donné fujet de fe plaindre de vous ?

Hélas ! me répondit-il triftement, je

fiiis la caufe de notre féparation.

C*eft ma faute , & c'tjft ce qui me
rend inconfolable. Si Dona Francifca

m'eût abandonné par légèreté , il y
along-tems que je l'auroi^ oubliée

j

au lieu que reconnoiflTant mon mau-
vais procédé à fon égard , je ne puis

rôter de mon fouvenir. Je l'avoue ,

pourfuivit-il , je ne puis imputer fa

iaute qu'à mes parjures. Quand |e

l'enlevai du Couvent .où elle étoit

Penfionnaire , je promis , jurai que

|e Pépouferois \ &c elle fe rendit

moins à la violence de mon amour

,

qu'à ce ferment. Cependant , loin de

lui tenir parolp , je l'amufai, je la

trompai , & je laflai enfin fa patience.

Après une année de féjour , elle s'é^

chappa de ce Château , fans pouvoir

erre retenue par un enfant nouveau-

té , qu elle me laiffa pour que fa vue

me reprochât fans cdlTe ma perfidie

& ma trahïfon.

fe -fis , continua Don 'Cré^orio

,

<lUeBcher «partout fraîïcifca 'fîtot que
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je feus fa fuite ; mais les perfonnes

«que je chargeai de ce foin , s'en ac-

•iquitter^nt fî mal qu'ils n'en apprirent

aucune nouvelle. Depuis ce tems-U
je ne fuis pas tranquille. J'ai toujours

Francifca dans refprit, &: 'fon image
vengerefle me pourfuit la nuit & le

jour. Je t:rois la voir
j Je crois l'en-

tendre drploraiK fa crédulité , fe ré-

pandre en irnprécatians contre moi.
Peut-être , dis-je à Cléviîlente , ne
vous la peignez-TOus pas telle qu'elle

eft. Peut-être que d'accufant qu'elle-

même de <fon tnitheirr le fouvenir
dQ fes bontés pour vous ne lui arrache

que des larmes. Peut-être enfin ré-

gnez-vousvçncore dans fon.cceur mal-
gré votre ingratitude.

Ah , fi je le croyais , s'écria-t-iî

,

& que je fçulfe où eille efft , j'irois

dëteftet à fes pieds rindigne traite-

ment qu'efUe a reçu de moi ! Oui ,

j'irois la trouver, quand elle 4ei:oit

au "bout du .monde. Vous n'auriez

pasbefoin , lui re{iliquai-je , de l'al-

ler chercher fi loin , fi vous étie^z ef-

fectivement dans la difpofition d'ex-

Ovj
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pier par un mariage Tatreinte mortelle

que vous avez portée à fon honneur ,

& TafFront que vous avez fait à fa

famille. Qu'entends-je , me dit Don
Grégorio dun air étonné 1 DonChé-
rubm , feroit - il poffible que vous

connulîîez la Dame que repréfente

ce portrait ? N'en doutez pas , lui ré-r

poiidis-je 5 & elle n eft pas inconnue

à Don Manuel.

A CCS paroles Pedrilla confidéra le

portrait avec plus d attention , & dé-

mêlant les traits de ma fœur : Qu'eft-

ce qu% je vois , mon ami , me dit- il

d un air troublé ? Je n'ofe vous décou-

vrir ma penfée. J'aime mieux croire

que mes yeux me trompent en ce

moment. Non 5 non , lui repartis-

je , leur rapport eft fidèle. Dona
Francifca qai vous eft connue fous Je

nom de Bafilifa , eft l'original de cette

peinture. Clévillente a féduit ma
loeur 5 elle me Ta elle-même avoué.

II l'enleva d'un Couvent de Cartha-

gene où elle étoit Penfionnaire > &
l'amena dans ce Château. C'eft un

fapc dont l'honneur veut que je de-^
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mande raifon ^ mais puifque Dona
Francifca eft veuve , il eft un moyen

plus doux de contenter l'honneur.

Après les fentimensque DpnGrc-
gorio vient de faire paroître , dit

alors Don Manuel , je fuis perfuadé

que fa plus chère envie eft d'époufer

Dona Francifca. Je n'ai pas un autre

deflein , s'écria Clévillente ; les re-

mords dont je fuis la proie depuis

dix ans doivent vous en répondre.

Enfeignez-moi feulement l'endroit

d'Efpagne que cette Dame habite ,

& j'y vole à l'inftant. Je prétends

vous y conduire moi-même , lui dis-

je, pour être témoin de la joie que

vous aurez tous dieux à vous revoir.

Je crois que Don Manuel ne refufe-

ra pas de nous accompagner. Non
fans doute ,

répondit Pedrilla
;

j'ai

mes raifons auffi pour faire ce voya-

ge 5
indépendamment de la complal-

fance que vous êtes en droit d'atten-

dre de mon amitié.
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Ch A PITRE X IL

Du voyage que ces crois Cava/iers Jirenc
au Château de VUlardefai, Ils fe cra--

yeji'ijjenc en Pèlerins pour encrer dans ce

Château, De queUe manière ils furent
reçus. Entretiens.finguliers djin dowefii"
que de Dana Francifca, Surprife i;iipr;éy/k

de la dernière, ReconnoiJJance,

NOus prîmes donc tous trois fur

le champ la riéfdîution d^ailer

au Château de Villardefaz , où je

jugeai quema fœur devoir être. Nous
nous difpofâmes à partir, Ôc fuivis

de trois valets montés comme nous
fur des mules 5 nous nous mîmes en
chemin pour Cuença y où nous nou$
rendîmes en moins de fix jours.

Lorfque nous fumes arrivés dans

cette ville, nous trouvâmes a propos
de nous y arrêter pour nous infor-

mer de ce que nous voulions fçavoir,

c'eft à-dire , de ce qui fe pafîbit au
Château de Villardefaz , qui n'eft

qu a trois quarts de lieue de la ville^
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Nous apprîmes qu'efFedivement le

Seigneur Don Pedro Recortillo s'é-

toit tué en tombant de cheval dans

une chaffe , & que fa veuve encore

affligée de fa mort , menoit une vie

trifte au Château , n'ayant avec elle

pour toute confolation qu'une Dame
defes amis. Quand Don Manuel en-

tendit tparler de cette amie , il €n
d^efTaillit de i|oie , ne doutant nulle--

ment que ce ne fût Ifmenie , qu'il

n'étoit pas .moins ravi de revoir , que
Don Grégario "de {retrouver fa chère

Francifca.

Comme nous tenions tous trois

Gonfeil fur la manière dont nous

irions nous préfenter a ces deux Da-
mes 5 il me vint une idée folle que
mes -camarades approuvèrent , &
que nous réfolâmes de fuivre. Nous
fimes Jaire crois iiabits de 'Péle--

rins 5 fous lefquels , après avoir laiiTé

nos valets à Cuença , nous nous ren-

éimes à d'entrée de la nuit auprès du
Château de Villardefaz. Nous frap-

pâmes à la iparte , & nous dîmes â

un domeftiqiie ^qai vint nous fou-
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vrir , qua trois Pèlerins Arragonois

qui alloient à faint Jacques en Gali-

ce demandoient la permiffion de paf-

fer la nuit dans les écuries du Châ-
teau. Le domeftique rentra pour nous

annoncer, & vint nous dire un mo-
ment après que fa maîcrefTe y con-

fentoit j & là-defTus nous ayant in-

troduit dans le Château , il nous

conduifit jufqu*âu fond d'une falle

baffe 5 où il y avoit de la paille frai-

che & une lampe attachée au mur
dans un coin. Amis*, nous dit-il ,

quand il paffe par ici des Pèlerin^ ,

ce qui arrive affez fouvent , c'eft

dans cette falle que nous les faifons

coucher. Vous n'y ferez point mal j

& comme vous ne manquez pas , je

crois, d'appétit, je vais vous appor-

ter de quoi le fatisfaire. Vous verrez

qu'on ne fait point dans ce Château

les chofes àdemi.

En achevant ces mots , il fe retira,

nous laiffant la liberté dont nous

avions befoin , pour céder à l'envie

qu'il nous prit de rire de Thofpita-

lité qu'on nous faifoit. Il étoit en ef-
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fet aflez plaifant de voir traiter ainfi

des Pèlerins tels que nous , ôc cela

nous réjouiflbit infiniment. Nous at-

tendions que le même domeftique

revint : & nous n'étions pas peu cu-

rieux de fçavoir en quoi confifteroit

le foupé dont il nous avoit fait fête y

Jorfqu'un quart-d'heure après il ren-

dra dans la falle avec un panier , dans

lequel il y avoit du pain , du froma-

ge &c des oignons. 11 étoit fuivi d'un

autre valet qui portoit une grande

ciLiche de vin de la Manche ; & s'ap-

prochant de nous d'un air gai : Voi-

ci , nous dit-il , des rafraîchiffemens

que je vous apporte pour vous don-

ner de nouvelles forces.Bourrez-vous-^

en bien Teftomac , car c'eft lui qui

porte les pieds.

Ce garçon nous paroiflant un gail-

lard qui ne demandoit qu'à parler
j

nous lui fîmes tous trois tour à tour

des queftions aufquelles il répondit

en ferviteur difcret &c affedionné^

Nous lui donnâmes occafion de nous

conter le malheur de Don Pédre , ce

qu'il nous détailla fans oublier la
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•moindre circonftance. Et Madame
fon époiife 5 lui dis-je enfuife , a-r-

elle été fort touchée de fa mort ? Elle

Teft bien encore , me répondit-îl. Je

n'aurois jamais cru qu\ine femme pût

pleurer fi long-tems fon mari. Don
Pédre votre Maître j lui diOon Gr4-

gorio 5 étoit apparemment un Cava-
lier fort aimable ? Pas trop , repartit

le domeftique j c'étoit un mortel d'un

aflez mauvais caractère , un jaloux ^

un grondeur , un homme plein de

fantaifies. Cependant , malgré tout

cela 5 il âvoit un je ne fçais quoi ,

qui le rendoit agréable à Madame.
Hé ! n'y a-t ilperfonne qui cherche à

confoler cette belle veuve , dit Don
Manuel ? Pardonnez moi, reprit le

domeftique ; outre que la Segnora If-

menia fon amie combat fans cefTe fa

douleur , il vient ici prefcfiie tous

les jours un jeune Gentilhomme de

Cuençaquime paroît propre à foula-

ger les ennuis du veuvage.

Ce Cavalier , continua - t - il , fe

nomme Don Simon de Romeral. Je

ne doute point qu'il n'ait envie de



/ucccder au Seigneur Don Pédre , &
la chofe n'eft pas impoffible. Depuis

quelques jours Madame me paroît

un peu moins affligée qu'à fon ordi-

«aire, foit que les difcours d'Iime-

fiie ayenc opéré , foie que Don Simon
commence à plaire.

. Le rapport de ce valetme ^tt çraîn-

<}re que nous ne fuflîons arrivés trop

tard 5 &c que ce Don Simon ne fe fitt

déjà rjendu maître du cœur de Fran-

cifca : fi cela eft , difois - je en moi-

même , ma fœur ne me fçaura peut-

être pas bon gré du foin que je prends

de fon honneur. Elle ne reverra point

avec plaifir fon premier amant fi elle

eft actuellement prévenue en faveur

d un autre^ Don Grégorio faifoit à-

peu près les mêmes réflexions , &
noms commencions Tun &: l'autre à

douter que notre pèlerinage fut heu-

reux.

- A force de faire des queftions à ce

âomeftique qui n'étoit pas for , nous

•nous rendîmes fufpeéts : Meffieurs ,

nous dit-il en branlant la tcte , vous

m'avez bien la mine d'être des fins
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Pèlerins. Vous n'êtes pas des Picaros ,

comme le font pour la plupart ceux

qui portent votre habit* Vous-avez

tous l'air dêtre des gens d'impor-

tance. Vous vous êtes déguifés de cet-

te foute pour jouer quelque Comé-
die y & peut - être même avez-vous

clioifi ce Château pour le lieu de la

fcène. Si vous avez befoin , ajouta-

t-il 5 d'un quatrième Adeur pour

repréfenter votre pièce , je vous of-

fre mes talens.

Nous le prîmes au mot ; & voyant

que c etoit un homme qui pourroit

nous être utile , nous nous décou-

vrîmes i lui ; & pour mieux l'enga-

ge à nous rendre fervice , nous lui

donnâmes une trentaine de piftoles.

11 connut par-lâ qu'il n'avoir point

mal jugé de nous ; & charmé de nos

m nieres à fon égard : Meffieiirs ,

nous dit-il , difpofez de Ciarin vo-

tre ferviteur , vous n'avez qu à com-

mander. Quel eft votre deflein ?

Que puis-je faire pour vous ? Nous

connoifTons , lui dis-je y la MaîtrefTe

de ce Château & fon amie. Il y a
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f, longtems que nous ne les avons

\i vues, & nous nous faifons une fête

;z de paroître devant elles pour voir Ci

r- elles nous remettront fous cet habil-

t- lement. Allez , pourfuivis je , allez

^ dire 'en fecret à Dona Francifca ,

is que fi elle eft curieufe d apprendre

la des nouvelles de Don Chérubin de la

i- Ronda , il y a ici un Pèlerin qui

jr pourra fatisfaire fa curiofité. Si vous

f- n'exigez que cela de moi ,
répondit

Clarin , c'eft peu de chofe. Je me
M ferai bientôt acquitté de cette com-

i: miflîon.

1- ^n effet , nous ayant quitté , il ré-

i-
' vint à nous quelques momens après,

li
j

Venez avec moi, me dit-il , Madame
s. veut vous entretenir. En même-tems

t il me conduifità un fort bel appar-

}s tement , où ma fœur étoit feule avec

,
I Ifmenie. Elles me reconnurent d'a-

). bord toutes deux. Ah 1 nion frère ,

1. s'écria ma fceur , quelle agréable fur-

î prife pour moi de vouç revoir ! Mais

15 i pourquoi vous offrit à ma vue fous

i cet habillement ? Ma fœur , lui té-

a pondis - je, vous celTerez 4ô vous
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étonner que je paroilFe devant vous
fous cette forme , quand vous fçau-

rez la caufe de mon pèlerinage. Mais
permettez auparavant , que je vous
témoigne la^part que j*ai prife à la

mort du Seigneur Don Pédre. Com-
me je n'ignore pas que tous êtes très^

fenfible à la mort de vos époux , je

viens ici partager votre afflidion.

La veuve à ce difcours fentir re-*

nouveller fa douleur , fes yeux fe

couvrirent de larmes. Je crus qu'elle

alloit fe répandre en nouveaux re-

grets 5 & je m'attendois à efTuyer la

bordée ; mais heureufement Ifmenie

détourna l'orage , en difant à fon.

amie : Ma mignone , vous avez alTez

pleuré , il eft tems de vous eonfoler
;

votre frère vient ici dans l'intention

d'y contribuer. Oh , pour cela , oui

,

ciis-je , c-eft mon delTein ; & j'ofé

vous prédire que les chofes vont

bien changer de face- dans ce Châ-

.

reau. Je fitis accompagné de deux
bons Pèlerins qui font dans la ré-

folution d'y faire fuccéder la Joie à

la triftefle; Et xjui font ces Pèlerins^
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dit Dona Francifca ? Je ne veux pas

les voir que je ne le fçache. Souffrez ,

lui repartis-je , que je ne vous les

nomme point, pour vous laifTer le

plaifirdela furprife. Ordonnez qu'on

vous les amené. Alors Ifmenie ayant

appelle Clarin , le chargea d aller

chercher les deux autres Pèlerins ,

qui n'avoient pas peu d'impatience

de fe montrer fur la fçène.

Dès qu'ils y parurent , Ifmenie re^

connut Don Manuel ; mais ma fœur

ne démêla pas dans le moment Don
Grégorio , qui ne l'eut pas fitot ap*

perçue , qu'il courut fe jetter à fes

pieds : Souffrez , Madame, lui dit-

il , qu'un coupable entraîné par fes

remords , vienne vous demander
grâce. Dona Francifca , moins frapi.

pée de ces paroles que du fan de la

voix de Clévillente , fe le remit

,

s'évanouit auflî- tôt. Je m'étois bien

douté que la vue du pere de Fran^

cillo la troubleroit \ mais je ne m'é>

tois point attendu qu'elle feroit fuc

elle une fi vive impreflîon.

Nous lui donnâmes , ifmenie 5*
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moi , promptement du fecours ^ &
iorfqu*elle eut repris Tufage de fes

fens , elle garda quelque moment le

filence. Enfuite m'adreifant la parole:

Mon frère , me dit-elle , vous voyez

l'effet de votre imprudence. Ne de-

viez-vous pas me prévenir avant que

d'offrir à mes yeux Don Grégorio ?

Vous n'ignorez pas les raifons que

j ai d'éviter fa préfence. J'ai tort , lui

répondis-je , ma fœur , je conviens

que j'aurois dû par un entretien par-

ticulier , vous préparer à revoir un
amant à qui vous êtes en droit de

faire les reproches les plus fanglans

,

& qui pourtant n'efi pas indigne

de pardon. Il a reconnu fa faute , &
il la pleure depuis dix ans. Permettez-

lui de vous expofer ce qu'il a fouffert

,

daignez l'écouter. Je vous réponds de

fa fincériré.

Oui , Madame , s'écria Clévillen-

te y donnez-moi de grâce un moment
d'audience ; accordez-le aux prières

de mon ami Don Chérubin. Quel-

que prévenue que vous puiflîez être

contre moi , les chofes que j'ai à

vous
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vous apprendre défarmeront votre

refTenciment. Hé ! que pouvez-vous

dire pour votre juftificacion, repli*

qua la veuve de Don Pedre ? Plût

au Ciel que vous ne fulîîez pas le

plus perfide Se le plus ingrat de tous

les nommes ! Je demeure d'accord

de ma perfidie , lui répartit Don
Grégorio ; mais que n'ai-je point

fait pour Texpier ? En même - rems
il enfila le détail de fes foufFran-

ces que nous lui lailTâmes , Ifmenie

& moi , continuer en particulier , &
qui ne manqua pas de produire fon

effet , c'eft-à-dire , d attendrir Fran-

cifca ; d'où il faut conclure , que Ci

les premières paflîons ne font pa?

toutes à Pépreuve du tems , du moins
ce font des feux mal éteints , qui peu-

vent aifément fe rallumer.

Tandis que ces deux amans s'en-

tretenoient tout bas , je les obfer-

vois , & il me fembloit que la colère

de ma fœur s'éteignoit à vue d'oeil.

Je crois que mon neveu ]^*ancillo ne

fut pas oublié dans leur converfation

,

& qu'il ne nuifit point à leur racom-

Partie. 9
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modemenr. Pendant ce tems-là , Don
Manuel & moi , nous apprîmes à

Ifmenie de quelle façon nous avions

fait connoiflTance avec Don Grégorio >

& tout ce qui s'étoit pafle entre nous

& ce Cavalier au Château de Clévil-

lente.

Vous me ravilTez , nous dit Ifme-

nie , en m'annonçant le retour d un

parjure que mon amie n'a jamais pu

entièrement bannir de fa mémoire ;

mais par ma foi , vous ne pouviez

l'amener ici plus à propos. Il étoit

tems. Un mois plus tard , vous au-

riez trouvé Dona Francifca remariée.

Elle commençoit à fe fentir du goût

pour Don Simon de Romerai, & je

la voyois difpofée à Tépoufer Grâces

au Ciel , m'écriai je , nous fommes
donc arrivés bien heureufement ,

pourvu que ma fœur ne s'avife pas

de vouloir préférer au premier en date

le dernier venu. Fi donc , reprit If-

menie > rendez plus de juftice à Do-
iia Francifca. Quand même fon pen-

chant i'entraîneroit du côté de Don
Simon , elle fe déclareroit pour Clé-
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villente fans balancer. L amant offert

par l'amour céderoit à 1 amant pré-
fente par l'honneur.

Quoi qu'Ifmenie pût dire, pour me
rafTurer là-defTus

, je ne laifTois pas
de craindre que ma fœur ne penfât
.autrement qu'elle : cependant ma
crainte fut vaine. Don Grégorio étoic

-^un galant de la première clailef II

poflëdoit l'heureux talent de perfua-
der les Dames

; aulîî Dona Francifca
fentit-elle renaître toute la tendrelîe
qu elle avoiteûe pour lui j &c comme
elle n'étoit pas de fon côté moins ha-
bile que ce Cavalier dans lart de
plaire , elle le rendit plus amoureux
qu'il ne l'avoit jamais été. Don Ma-
nuel ne revit pas non plus Ifmenie
fans reprendre les fentimens qu'if
âvoit eus pour elle à Madrid 3 & cette
Dame lui fit allez connoître par la
amaniere obligeante dont elle le re-
çut , que fon bonheur ne dépendroit
que de lui , s'il lattachoit au plaifît

d'être foa époux*

Pi;
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Chapitre XII L

I^os trois yoyageurs foupent avec Dona
Francifca & Dona Ij'mmia : Don Ché*'

'

ruhin encrecienc particulièremènefafœun^,
Elle épouje Don Crégorio fon premier I

amant, Dona IJmenia épouje aujji Don
J

Manuel de Pcdnlla. Don Chérubin & M

Don Manuel Je recirent, du Château de

Clévillente , & partent avec leurs épou-

jes pour Alcara:^ ; convention quils

Jirenc.

CEs deux Pèlerins , qui ne s'en-

nuyoient pas avec leurs maî-

treflTes , furent interrompus par l'ar-

rivée d'un domeftique ^ qui vint

avertir que le foupé ctoit prêt. Là-

deflTus la veuve de Don Pédre nous

mena dans une falle où il y avoît

une table couverte de toute forte de

viandes bien apprêtées. A la vue d'un

repaS où régnoit l'abondance èc la

propreté , je me reffouvins du fro-

mage & des oignons que Clarin nous

avoir apportés dans l'écurie. Je dis à

Pedrilla ; Beau- frère, voilà des mets
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qui valent bien ceux qui nous ont

été préfentés tantôt. Qu'en penfez-

vous ?

Cette réflexion excita un éclat de

rire général, & nous mit tous en train

de nous réjouir. Meffieur.<,nous dit 1^-

menie , fous votre habillement nous

vous avons pris pour trois aventuriers

,

& nous réglons ici Thofpitalité fur

la mine de nos liâtes ; mais des

Pèlerins tels que vous , méritent que

nous les recevions comme d'honnê-

tes gens : auffi fommes-nous , mon
amie & moi , très-difpofées à vous

faire un bon traitement. Je n'ai pas

befoin de vous le protefter ,
ajouta-

t:elle en regardant avec unfouriremes

deux compagnons , vous devez dé-

jà vous en être apperçûs. Enfin , no-

tre pèlerinage fit la matière de notre

entretien pendant le fouper , & nous

fournie mille plaifanteries qui nous ^
amufereat agréablement-juf]u'^ mi-

lieu de la nuit. Alors plufieurs do-

meftiques qui portoient des flam-

beaux 5 parurent pour nous conduire

aux appartemens qui nous avoient

P iij
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ité préparés. Ainfi les trois Pèlerins , ?
au lieu de reprendre le chemin de le- A

curie pour y coucher fur la paille; n

allèrent fe repofer comme des Inqui- 2

fireurs dans des lits de duvet. <

Le lendemain dans la matinée , (

ma fœur m'envoya dire qu elle vou- (

loit avoir une converfation particu-
f

iiere avec moi. Je me rendis à fon i

appartement , oii m ayant fait aiTeoir

au chevet de fon lit : Mon frère , me
dir-elle

, je fuis contente de Don
Grégorio ; il fe repcnt de m avoir
oCnlee. Il en a , dit-il, depuis dix
ans des remords qui le fui vent , com^

|me autant de furies. Il me cherchoic
par-tout , pour expier par le mariage
Ion mauvais procédé. Il me retrouve

;

il m'offre fa^ main , & plus épris de
ma |>erfonne que jamais , il me jure
un éternel amour. 11 a rallumé dans
mon cœur tous les feux qu'il y avoit
fait mitre à Carthagene , & j'accepte
fon offre avec tranfport. :

J applaudis à ce difcours de ma
fœur. Vous faites bien , lui dis-je

;

Clévillente eft votre premier vain-
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&: le gage de votre amour

doit vous le faire regarder comme

un époux qui vous rejoint , après

avoir été long-tems féparé de vous.

Ces paroles firent rougir Dona Fran-

cifca ,
qui me dit : Je crois , mon

frère , que vous voudrez bien me

pardonner de vous avoir fait un myf-

tere de ce gage dont vous padez.

Lorfqu une fille tendre raconte fon

hiftoire, il ne faut pas trouver mau-

vais qu elle en fupprime quelque cir-

conftance. Ah, vraiment , lui rcpon-

dis^je , ma chère fœur ! je vous le

pardonne volontiers, mais auffi qu il

me foit permis de vous entretenir au-

joard'hui de Francillo. Il n y a jamais

.

eu d'enfant plus aimable. Quand vous

l'aurez vu , vous le plaindrez d avoir

été privé de vos carefles dans fa pre-

mière enfance , & vous avouerez

qu'il mérite bien que fon pere & fa

mere le reconnoirfent pour leur^lé-

gitime héritier. Enfin ,
je plaidai li

bien la caufe de mon neveu , que

Dona Francifca s'attendrit fur fon

fort, jufqu'à verfer des larmes. Fran-

P iv
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cillo, iui dis-je, neft plus à plain-

^

dre , puifque le Ciel rafTemble ici

fes p;irens , & que l'hymen va les unir
\

fous deux. Ils fixeront fon état , & ^

par-là ils donneront un nouveau mem* ^

bre à la Nobleile de Valence. ^

Après nous être entretenus affez ^

^

long-tems deFrancillo , nous parla-
,

mesKle la mort de Don Céfar notre i

^

frère , & du riche héritage qu il m'a-
j

'

voit lai/Tc. Ma fœur , (je lui dois '
'

cette juftice , ) au lieu de témoigner !

'

lin avare regret de n'y avoir point eu
'

de part , fut aflTez généreufe pour '\ ^

m'en féliciter de bonne foi. Il eft ,

^

vrai qu'étant encore mieux que moi \
^

dans fes affaires , & fur le point d'é- 1
^

poufer un Gentilhomme opulent , I

'

elle devoir être contente de fa fortu-
'

ne. Notre entretien finit par des
\

queftions qu'elle me fit fur mon ma-
|

riage, & elle eut tout lieu de juger î
^

par mes réponfes
, que je ne me re- \

'

pentois pas de m'être marié. |
c

Après cette converfation
, j'en eus \

^

une autre avec Don Grcgorio , qui '

fentant irriter de moment en mo- '
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ment fon amour , parut fort impa-

tient de polTéder Fraiiçifca. Tandis

que j'étois avec ce Cavalier , Doa
Manuel arriva. Je viens, nous dit-

il , de quitter Ifmenie. J'en fuis en-

chanté
j
je meurs d'envie de joindre

mon fort au fîen. Hé bien , Meilleurs >

leur dis -je , puifque vous êtes d
amoureux il faut hâter votre bon-

heur. C'eft un foin dont je me
charge. Je vais trouver vos Dames ,

& leur marquer l'impatience que
vous avez d'être unis avec elles

;
je

doute fort qu'elles ayent la cruauté de

vouloir vous faire languir dans cette

attente. Véritablement dès qu'elles

virent que leurs amans fe foumet--

toient d^ (i bonne grâce au joug de
l'hymenee , elles fe conformèrent ,

fans héfiter , à leurs intentions.

Quand je vis que les quatre par-

ties intéreflées étoient d'accord , nous

tînmes un grand confëil fur ce qu'il

convenoiî de faire ; & il fut réîblu

que ce double mariage feroit célébré

au Château de Clévillente pour plus

d une raifon. Cela étant arrêté • nous
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fîmes venir de Cuença nos valets

avec notre équipage , & nous nous

préparâmes à partir , ce que nous fu-

mes bientôt en état de faire. Nous
quittâmes nos robes de Pèlerins pour

reprendre nos habits de Cavaliers
;

& ma fœur ayant laiflé au fermier le

foin du Château de Villardefaz , prit

avec nous & tous fes domeftiques le

chemin d'AIicante , où nous n'arri-

vâmes qu'au bout de huit jours ,

n'ayant pas voulu faire plus de dili-

gence de peur d'incommoder nos

T)ames. Nous ne nous arrêtâmes

point dans cette ville , & nous ga-

gnâmes promptement le Château de

ClévHlente , où. la veuve de Don Pc-

dre fe rappellant les chagrin*ou peut-

être les plaifirs qu'elle y avoir eus ,

ne pût retenir fes larmes, qui furent

redoublées par la vue de Francillo.

Mais cet aimable enfant efluya lui-

même les pleurs qu'il faifoit couler ,

&c infpira pour lui tant de tendrelTe

à fa mere ^ qu'elle en fit fon idole.

Outre qu'elle voyoit en lui fa vivante

image , il ëtgit fon fils unique ^ car
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elle n avoit point eu d enfant de fes

deux maris.

On ne s'occupa dans le Château
que des apprêts des noces de mes
beau -frères. Tandis qu'on y travail-

loit,
j allai chercher à Alcaraz Dona

Paula ma femme , fans laquelle la

fête n'eut pas été complette. Ce ne
fut qu'un voyage de fix jours ^ après

lefquels le Château de Clévillente
ttid revit avec mon époufe , dont
Theureufe arrivée augmenta la joie

qui y régnoit. Ifmenie & DonaFran-
cifca lui firent à l'envi des cafefles , &
trouvèrent en elle une perfonne dif-

pofée à vivre avec fes belles-fœurs en
bonne intelligence.

Don Manuel & Don Grégorio fe

donnèrent tant de mouvemens pour
hâter le jour qui devoir combler leurs

vœux , qu'il arriva bientôt. Ils reçu-

rent la bénédiétion nuptiale de la

main de l'Evêque d'Orignela, parent

de Clévillente \ Sa Grandeur , qui
étoit un Moine de l'Ordre de Saint

Dominique
, ayant bien voulu prenr
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dre la peine de venir au Château

pour cet effet.

Voilà de quelle façon Ifmenie &
ma fœar furent mariées. Après s'être

donné bien du bon tems , elles eurent

le bonheur d'époufer deux Gentils-

hommes 5
qui par un excès d'amour

pour elles , en firent deux Dames

d'importance. Que l'amour ell admi-

rable ! Il tire le rideau fur la vie paf-

fée d'une coquette , quand il veut la

marier à un honnête homme.

Ces deux mariages furent fuivis

de réjouiffances qui durèrent plus de

trois femaines. Après quoi Don Ma-

nuel & moi , nous priâmes Don
Grégorio & fon époufe de nous per-

mettre de nous retirer à Alcaraz \

mais nous eûmes bien de la peine à

les y faire confentir. Il y avoit fî

longtems que ma fœur vivoit dans

une étroite liaifon avec Ifmenie ,

qu elle ne pouvoit fe réfoudre a cette

réparation. Cependant elle ceflTa de

s'oppofer â noire départ , à condition

que pour être enfemble la moitié de
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lannée , nous irions , Don Manuel

& moi , avec nos époufes paiïer trois

mois de 1 été au Château de CléviU

lente , & qae Don Grégorio & ma

fœur viendroient l'hyver demeurer

trois autres mois à Alcaraz. Ils nous

laiflerent enfin la liberté de les quit-

ter y fur la promelTe que nous leur fî-

mes d'obferver exadtement la con-

vention.

Chapitre XIV.

Farce fingidiere ou fe crouve Don Ché-

rubin. Séneufe réjlexion fur Ja forCune

& fur celle de fa fœur. Don Manuel &
luifonc ydès par un de leurs laquais ;

ils en prennent un autre ; qui il était
.

^

Suipnje de Don Chérubin & de fon ami

lorJqu*ils le reconnoïffent.

A Près nous être témoigné de part

j_ j^&c d'autres par des carefTes mu-

tuelles combien notre féparation nous

étoit fenfible , nous partîmes ,
Don

Manuel Se moi accompagnés de nos

charmantes époufes , lailTant Don
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Grégorio £c ma fœur fort triftes de
notre départ dans leur Château. Poui
nous 3 la poflellîon de ce que nous
avions de plus cher dans le monde ,

nous confola , & nous eûmes un
plaifir infini dans notre petit voyage.
Comme nous étions obligés de cou-
cher en chemin , nous nous arrêtâ-

mes dans une bourgade, où nous eû-

mes le divertifTement d'une pièce ,

jouée par des Bateleurs j ils lavoient
intitulée : Inès de Cafiro. Sur la répu^
tation que certe Tragédie s'ctoit ac-
quife à Madrid , nous procurâmes à

nos époufes le plaifir de la voir \ mais
nous fûmes bien défolés lorfque nous
vîmes paroîrre dans une chambre
d'auberge où fe donnoit cette Comé-
die 5 une femme prête d'accoucher ;

elle nous débita un galimatias auquel
on n'entendoit rien

j enfuite vinc un
autre Afteur âgé de foixante ans en-
viron. 11 repréfentoit Dcn Pedro :

^nfin cette pièce qu'on ne peut nom-
mer comique ni tragique , ne dura
qu'un quart-d'heure , au grand con-

tentement des fpedateurs : ils don-
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noient après un divertiflTement com-

pofé de danfes , de faiits &c de volti-

ges y &c pour terminer le fpectacle ,

celui qui avoit joué le rolledeDo/z

Pedro fe mit à faire des armes avec

fon pied droit , la tête en bas ; com-

me il s'en tiroit allez bien , il fut fore

applaudi ; mais le p!us comique de

laventure , c'eft que. Madame Inès ^

qui en jouant , avoit fait beaucoup de

grimaces par les doule.urs qu'elle fen-

toit de fa grolTefTe , accoucha le me--

^ me foir fur le théâtre prefqu'en no-

tre préfence. Nous nous retirâmes

après cette cataftrophe : les Aftenrs

nous prièrent de les excufer s'ils ne

nous donnoient pas un ballet Chi-

nois qui avoit fait beaucoup de bruit

à Madrid ; mais que l'événement

imprévu de i'Adrice accouchée les

en empêchoit. Nous eûmes beaucoup

plus d'agrément à notre fouper. Le
lendemain nous arrivâmes de bonne

heure à Alcaraz. Nosépoufes avoient

befoin de repos , & de notre côté

nous en avions befoin auffi. Nous

jouiffions^de la félicité la plus par-
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faite : quoique nous fuffions mariés
depuis trois mois , nous aimions en-

core nos femmes plus que jamais.

Trop heureux , fi le bonheur donc
je jouiffois en mon particulier avoic

duré toute ma vie ! mais il étoit écrit

dans la table des deftinées qu'il de-

voit m arriver des malheurs plus

grands que ceux que j avois déjà

éprouvés. Les aventures de ma fœur
me revenoient fans celfe à Tefprit

,

& j'admirois la Providence qui ne
nous a jamais abandonnés. Une fem-
me auflî coquette , jouir de la plu^

brillante foriune,me difois-je, cela eft

heureux ! Que I on voit des perfon*

nés avoir plus de mérite plus de
vertu que ma fœur , dans l'opprobre

& dans la mifere.'Quel eft ce monde !

Une fille débauchée. Comédienne,
devenir l'époufe d un bon Gentil-

homme : cela ne fe voit pas fouvent.

L'honneur de ma fœur eft réparé

par ce moyen. Elle eft riche , & foa

mari ne Teft pas beaucoup, ainfi Tun
fait palfer l'autre. PuiflTe la fortune

pous lailfer jouir long tems de fes
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bienfaits il ne me prendra plus en-

vie de prendre Je froc & de donner

mon bien à des Moines. Ceux à qui

j'ai eu affaire ont été trop reconnoif-

fans des biens que je leur ai laiffés ,

malgré moi
j

je peux avoir tort de
parler ainfi , je dois peut - être ma
nouvelle fortune à Tefficacité de leurs

prières. Don Manuel vient de met-
tre le comble à mon bonheur y en me
faifant la' donation de la moitié de

fon Château: les perfonnes les plus

diftinguées d'AIcaraz nous honorent

de leurs vifites , &c la meilleur fo-

ciété eft la nôtre. La promenade , la

chafTe , la pcche , le jeu , la lectu-

re , font nos occupations & nos amu-
femens.

Nos plaifirs furent troublés par un
accident imprévu qui nous arriva. Le
feu prit, pendant la nuit dans notre

château , & confomma prefque la

moitié de nos effets j heureufement

que nous eûmes le tems de faire-^a-.

lever ce que nous avions de plus

précieux , & quelques réparations re-

mirent les chofes dans le même état;
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qu elles croient avant. Nous nous fe-

rions confolésaifément de cette perce

fi Ton ne nous avoir pas volé beau-

coup dargenrerie & les bijoux de

nos époufes , qui ne laifToienr pas

que de monrer à une fomme confi-

dérable. Nous ne foupçonnions au-

cuns de nos domeftiques , & cepen-

dam c'en éroir un ,
qui fut décou-

vert par le Marchand , à qui ce co-

quin avoir éré pour vendre une par-

tie de ce qu'il avoir pris. Don Ma-
nuel vouloir le remerrre enrre les

mains delajuftice, mais par confî-

dération pour moi , il fe contenta de

le chalfer , en lui ordonnant , lous

peine de le déclater , de forcir du

Royaume en dtux rours de foleil.

Nous récompensâmes libéralement

norre honnête homme de Marchai:ui :

il eft rare d'en voir de fon efpece.

Quelques jours après il fe préfenra

pour norre fervice un jeune garçon ,

donr la phyfionomie &: la taille ré-

pondoienr pour lui. Il venoir avec

une recommandarion d'un de nos

amis. Nous l'arrêtâmes le même jour.
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Son nom étoit Alvarès. Sa douceur

,

fa compLiffance & fon exaditude à

bien remplir fes devoirs , lui atd-

rerent notre eftime. 11 avoir cet ef-

prit de modeftie & d'humilité qui le

faifoic aimer de tout le monde
j

niais malgré l'excellent caractère qu'il

pofTédoit 5 il étoit d'une mélanco-

lie affreufe , il foupiroit toujours. Je

m'intérefTois à fon fort. Ce garçon

me montroit de l'amitié , & j'y ré-

pondois. llfuffifoit qu^il fur malheu-

reux pour qu'il me devint dier.

J'aimois Ci fort Alvarès que je me
mis dans la tête de diffiper fon cha-

grin. Son air fombre & trifte m'in-

quiétoit
^

je le fis venir un jour dans

l'appartement de Don Manuel pour

qu il me découvrit le fujet de fa dou-

leur. Je commençai par lui demander

s'il fe déplaifoit avec nous , que nous

étions contens de lui , & que la mé-
lancolie qui le rongeoit Temporte-

roit tôt ou tard au tombeau. Alvarès

m'écoutoit en foupirant , & ne me
difoit rien. Vous aimez , continuai-

je 5 & on ne répond point à vos de-
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firs. Avouez-le-moi ; fî la perfonne

qui vous eft chère dépend de nous ,

ou qu'elle habite dans notre voilina-

, ne vous contraignez pas. Ou-
vrez-moi votre cœur , je fuis aflfez

votre ami pour vous faire obtenir

l'objet de vos foupirs^ J'aime , il eft

vrai 5 me répondit Alvarès 5 mais

fans aucun efpoir 5^ quoique je fois

aimé de la plus aimable créature que

le Ciel ait pu former. Ces paroles me
furprirent dans la bouche d'un valet.

Vos bontés exceffives pour moi , con-

tinua-t-il , font fi réitérées ,
que je

ne fais aucune difficulté de me confier

en vous &: de vous apprendre ce que

je fuis.

Don Manuel qui nous écoutoit de

fon cabinet , ne pouvant retenir fa

curioficé , étant extrêmement gêné ,

en fortit auffitôt. Alvarès fut furpris

de le voir fi près de nous, & voulut

fe retirer. Don Manuel le fit refter ,

en lui difant , qu'il avoit entendu

notre converfation , & que la part

qu'il y prenoit l'avoit engagé à fortir

de fon cabinet pour en entendre le
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refte , & qu il pouvoir ne voir en
nous que les amis. Meilleurs , nous

dit-il , que je fuis confus de vos

bienfaits !

Ma famille eft noble, mais la no-

blefTe eft bien peu de chofe quand
elle n'eft pas foutenue par de grands

biens. J'eus une mere , qui , par fa

coquetterie & les grands airs qu'elle

fe donnoit , ruina mon pare en fort

peu de tems ; heureufement que je

fus le feul fruit de leur hymenée.

Mon pere dont le nom ctoit Don Al-

var del Sol, en mourut de chagrin, &c

ma mere ne pouvant réfifter à la

perte cju'elle avoit faite , fuivit mon
pere peu de tems après. Quoi , inter-

rompit Don Manuel , vous êtes le

fils du Seigneur Don Alvar del SoK
Ah ! mon cher Don Carlos , que je

vous embralfe ! Don Manuel fe jetta

à fon col , & lui rappella qu'ils

-avoient étudié enfemble à Madrid.

Je fus charmé de cette découverte en
moi-même , & je priai Don Carlos

de nous faire parc de fes infortunes*

Mon ami lui demanda des nouvel--
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les de Don Lopez , dont la richeffe

écoit immenfe , & qui demeuroit à

Madrid. Hélas ! repartit Don Car/os ,

c efl: rauteur de tous mes malheurs

,

& voici comment.

Chapitre XV.

Kijloire tragique de Don Car/os & de

Dona Sophia,

A Près la mort de mes pere &c

mere > Don Lopez de la Cruf-

ca , mon oncle maternel , prit foin

de mon enfance , & c'eft fous fes

yeux que je fis mes études. Malgré

fon avarice extrême , il m'aimoit , &:

m'avoit retiré chez lui où je vivois

heureux &c fans inquiétude : mais

Tamour vint troubler mon repos.

Mon oncle me procuroit tous les

plaifirs qui peuvent flatter un jeune

homme qui fort du Collège \ nous

allions fouvent au Prado enfemble ,

& la promenade étoit notre principal

amufement. Un jour que nous y
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écions , mon oncle fe laflant de fe

promener voulut s alTeoir : par bien-

féance je reliai avec lui. 11 y avoit

vis-à-vis de nous un banc fur lequel

étoir affis la plus aimable perfonne

que l'on peut voir. Elle jettoit fes

regards de tems en tems fur moi j &c

c'étôic autant de trait que Tamour me
lançoit. Cependant fa compagne ^

que je crus fa mere , fe leva , & elle la

luivit : voyant qu'elles fortoient delà

promenade du côré de notre logis , je

feignis de me trouver indifpofé pour
obliger mon oncle à rentrer auflî.

Mon oncle y confentit , & j eus le

plaifir de fuivre de loin la perfonne

du monde qui m'étoit devenue la

plus chère. Quelle fut ma furprife de
les voir entrer juftement vis-à-vis

notre demeure. Je demandai à mon
oncle s'il connoifloit les Dames qui

demeuroient vis-à-vis fa maifon : il

me répondit que n'ayant jamais vou-
lu voir fes voifîns , il ne dédroit pas

les connoître. Je lui dis qu'il y avoit

cependant un tréfor dans cette mai-
fon 5 puifqu'elle renfermoit la plus
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aimable perfonne du monde. Cela fe

peur , me dit mon oncle , & je n'y

prends aucun intérêt. Si vous vous

incéireffiez pour moi , repris je ,
mon

cher oncle , vous m'introduiriez dans

cette maifon. Non, mon neveu, me

dit-il ; j ai eu du foin de vous juf-

qu a préfent , & je ne m'en repens

point puifque vous m'avez toujours

obéi. Croyez - moi , n'allez point

dans cette maifon : j ai mes raifons.

Enfuite il fe retira & me laifTa

feul.

Je fus fenfible à ces paroles ;
mais

lamour l'emporta , & dès le lende-

main j allai faluer comme voifm , les

parens de laDemoifelleque j
avois vue

la veille. La réception qu'ilsme firent

m'enchanta ;
je m apperçus que leur

fille, en me regardant, avoit extrê-

mement rougi
i

je crois que je n'é-

tois pas trop bien de mon côté
,^
fen-

tant un feu ,
qui m'avoit été juf-

qu'alors inconnu , fe répandre dans

tout mon corps. Les pere & mere de

Dona Sophia , ainfi étoit fon nom ,

fçachant que j'ctois le neveu de Don
' Lopez
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LopQz de la Crufca , me firent un
reproche d'avoir été jufqu alors fans

les venir voir. Je m'en excufai le

mieux que je pus , & leur dit que
mon oncle étoit un homme fi ex-

traordinaire , qu'il ne voyoit perfon-

ne
5
que de mon côté je me vou-

lois beaucoup de mal de ne leur

avoir pas rendu . plutôt ma vifite ,

& qu'ils pduvoient compter fur moi
dorénavant , puifqu'ils me le per-

mettoient. Dona Sophia pendant
que je parlois ne cefToit de me re-

garder , & je fortis le plus enflammé
de tous les hommes. Je continuai

mes vifites pendant fix mois entiers.

Aucun bonheur n'égaloit le mien :

j'aimois & j'étois aimé. Je formai
le delFein de demander Dona Sophia
en mariage à fes parens. Ils me lac-
cordereiit, fans héfiter, aux condi-
tions que mon oncle y foufcriroir:

que fans- cela , ils retiroient leur pa-
role 5 attendu que je ne pouvois
efperer aucuns- biens que d^ mon
oncle. J'allai faire part à Dona So-
phia de mon bonheur j elle rougit ^

IIL Partie. Q
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pour la première fois j eus le i

plaidr de TembralTer. Je vis dans

les yeux que je ne lui déplaifois pas

pour époux. Ses pere & mere vm-^
\

rent nous interrompre : je rentrai
^

chezi mon oncle. En arrivant je me
jetcai à fes genoux, & je lui avouai

que malgcé fa défenfe j avois été

voir Dona Sophia ,
que jaimois

éperdument ;
que fes parens confen-

toient à me la donner en mariage,

pourvu qu'il ne mît aucun obftacle

à ma félicité. Mon neveu , me dit-

il , je n'en veux mettre aucun,

Epoulez votre maîtrefTe
,

j'y confens.

Je içais qu'il y a fix mois que vous

la voyez régulièrement : je ne vous

en ai jamais parlé, vous me l'avouez

aujourd'hui ; foyez heureux : mais

n'efperez jamais , pendant que je

vivrai, aucun bien de moi. Ah !

mon oncle , votre confentement me
fuffit, & je préfère Dona Sophia à

tous les biens de la terre. Le jour

fuivant }e fis part à ma maîtreire-

de la reponfe de mon oncle , elle

ea inftruifit fes pere & mere , qui
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allèrent auffitôt rendre vifîte à Don
Lopés 5 afin de concerter enfemble

les arrangemens qu'ils prendroient

pour notre mariage. Ils me laiiTerenc

avec leur fille , &c allèrent che2: mon
oncle , qui de fon coté fut très-

furpris de leur vifite. Il les laiffa

parler tant qu'ils voulurent , & leuc

repondit qu'il confenroit força l'hon-

neur qu'ils vouloient bien me faire :

mais que je n'avois rien à efperer tanc

qu'il vivroit : que c^étoit là fes in-

tentions. Ils eurent beau remontrer

à mon oncle que je ne méritois poinc

cette injuftice; ce vieillard impla-

cable n'en voulut pas démordre, ôc

leur tourna le dos. Les parens de

Dona Sophia s'en ofFenferent cruel-

lement 5 & rentrant chez eux , ib

me dirent que mon oncle ne vou-

lant rien faire pour moi, ils me
prioient de ne plus mettre le pied

dans leur maifon , &c qu'ils défen-

doient à leur fille de me voir.

Un criminel à qui on lit la fen-

tence n'a jamais été plus faifi Sc

plus troublé que je le fus à cette
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nouvelle accablante. Je me trouvai

Il mal 5 que l'on fut obligé de m'em-

porter chez moi : je ne revins que

longtems après , & mon oncle , que

je peux appeller cruel , eut la bar-

barie de me laiffer feul, &c partit

pour fa maifou de campagne. Je de-

mandai des nouvelles de Dona So-

phia , on m'apprit que fes parens

î'avoient envoyée à Carthagène dans

un couvent où elle avoit une tante

qui en étoit l'Abbefle. Quand je

fus en état de fortir , j'y portai mes

pas, mais il me fut impoflîble de

voir celle que j'aimois. Défefperé,

fans relTource , fans appui, je ne

voulus point remettre les pieds chez

mon oncle, ni le voir davantage.

J'errai pendant deux ans de ville en

ville , où ne fçachant que faire, j'ai

fei'vi jufqu'à ce qu'il plaife au Ciel

de me retirer de ma mifere. La

mort feule peut finir mes malheurs.

Nos époufes vinrent nous inter-

rompre , pour nous faire part des nou-

velles de Madrid , qui portoient que

le Seigneur Don Lopez de la Crufca
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étoit mort , & qu'ayant laiifé à Don

Carlos del Sol fon neveu tous les

biens , il eut à fe faire connoitre :

Don Carlos donna des larmes a la

Xîiort , ce qui marquoit fon bon na-

turel. Nos époufes n'étant pas Pré-

venues du changement d'état d Al-

varés , étoient furprifes de le voir

pleurer ; nous leur apprîmes ce qu il

étoit. Elles le félicitèrent de Ion

bonheur. Don Carlos un moment

après s'écria , Que je vais être heu-

reux ! Mon oncle n'eft plus. Il écri-

vit fur le champ aux parens de Dona

Sophia cette nouvelle : en attendant

k réponfe , il nous quitta pour allée

recueillir fa fucceflîon. Apres nous

avoir remercié , & nous avoir em-

brafTé, il partit plus amoureux que

jamais. Nous le fîmes acçompagner

par un de nos valets qui vint nous

èclaircir de fon fort. Nous fumes

un mois fans recevoir aucune nou-

velle de lui, cependant il revint 5

notre prernier mouvement fut de de-

mander des nouvelles de Don Car-

los j-
quel fut notre étonnement d etit



350 Le Bachelier
tendre notre valet nous dire qu'il

n'étoit plus ; il nous apprit , qu e-

tant à la maifon de campagne de
fon oncle pour en prendre poffeflîon

,

il y reçut la nouvelle qu'on lui ac-

cordoit Dona Sophia en mariage j

& qu'il n'avoit qu'à fe rendre à Ma-
drid pour l'cpoufer

;
qu'on avoit

écrit à Carthagéne pour qu'elle re-

vint du couvent. Cette nouvelle fut

fî grande pour lui , que la joie qu'il

en eut fut fi violente, qu'après mille

démonftrations & mille extravagan-

ces que lui caufoit fon tranfporr,

il mourut entre les bras de plufieurs

amis à qui il avoit fait part de (on

bonheur.

On m'envoya à Madrid pour ap-

prendre cette trifte nouvelle aux pa-

ïens de Dona Sophia, qui écrivi-

rent fur le champ à l'Abbeffe du
couvent ou elle ctoit , que Don Car-
los venoit de mourir de joie , & que
leur fille pouvoit refter avec elle:

on apprit que Dona Sophia avoit re-

çu avec beaucoup d'indifférence la

;aouvelIe quelle alloit époufer Don



Carlos, aimant , difoit-elle , afTez la

iû)litiide. Cependant quelques jours

après dès qu'elle fçut que Don Car^

les étoit mort , elle tomba évanouie ,

& fi mal quelle refta huit jours

fans connoifTance. Elle avoit les yeux

tournés vers le Ciel , ôc on lenten-

doit qu'elle prononcoit ces paroles :

Oh Ciel ! eft-il poflîble. Il n efl:

plus 1 Les foupirs qu elle faifoit, ôc

les larmes qu'elle verfoit en abon-

dance l'èmpechoient de continuer.

Elle eft morte dans cet état , fans

vouloir prendre aucune nourriture.

Ces nouvelles nous affligèrent

beaucoup , & nous ne pûmes refu-

fer nos pleurs aux malheurs de Tin-

fortuné Don Carlos & de Dona So-

phia. Ce qui nous diffipa fut la

vifite de Don Gregorio mon beau-

frere avec ma fœur. Us refterenr

avec nous un mois , & prirent beau-

coup de part à l'hiftoire tragique

de Don Carlos, dont nous leur fî-

mes le récit. Nous leur procurâmes

tous les plaifirs que nous goûtions

ci-d«vant. Ceft ainfi que nous eiHi
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tretenions par nos vilites récipro-

ques lamitié qui régnoit entre

nous.

Fin de la troijicmc TartiCn
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LE BACHELIER
DE SALAMANQUE,

LES MEMOIRES
ET J VENTURES

DE DON CHERUBIN
DE LA ROND A.

(QUATRIEME PARTIE.

Chapitre PREMikR,
Don Ckéruhin de la Ronda quinie mois

après fon mariage , devient le plus mal"

heureux des époux. Don Gabriel enlevé

fafemme ; il pourfuie inutilemène le Ra^

yijfeur. Son entretien avec fon valet: il

cejfe de chercher lie qui le fuit y ù fe

^^^^1 Don Grégorio& Don Ma-

nuel me doBncienc chaque jour quel-

A iij

O ^7

Ous vivions donc de cette

forte avec nos épouies 5

mes beau-ftôres & moi.
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que nouvelle marque d amitié, corn-

lime de mon côté j avois pour eux les

déférences les plus attentives. Ce
qu'il y a d'admirable, ceftquenos
Dames netoient pas moinsunies en-
tr'elles , que nous l'étions entre

Quoique nous ne fiffions, pour
ain/î dire , qu'un ménage de trois ,

elles s accordoient merveilleufemenc
bien enfemble. Elles ne fe contredi-
foient prefque jamais , & lorfque
cela arrivoit , c'éroit fans aigreur.

LeuTS difputes finillbient toujours

par des ris.

Pour comble de bonheur, le Ciel
nous fit bientôt connoîrre qu'il bc-
BiflToit nos mariages. Ifmenie au bout
,de dix mois accoucha d'un garçon

,

-ï)ona Paula d'une iîlie , & Dona
Trancifca ma fœur , en mit au mon-
de deux à la fois , comme pour répa-
rer par ce double cnfantemént une
longue ftérilité , ou , fi vous voulez

,

pour faire voir à Clévillente que lui

feiil avoit le privilège de la rendre
-féconde.

- Notre fociété ravie de ces heureux
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acGOUchemens , les célébra par ;<Iés

fêtes qui furent pour toute la ville

autant de jours de réjouiîfances. Ên-

fin , nous n'avions plus de vceux a

faire. Dans quelqu'endroit que nous

fiiffions , la joie régnoit toujours parr

mi nous ; &t quoique nos plaifirs

.eufTent dans notre feule faniille utie

fource inépuifable , nous avions en-

core un grand nombre d'amis qui ve-

noient les augmenter en les parta-

geant. Etions-nous au Château de

Gléviilente ; les Hidalgos des envi-

ions ijous y tenoient bonne compa-

gnie , & quand nous i^ailîons notr^

féjour à Alcaraz , la maifon de Do^
Manuel devenoit le rendez-vous de

la nobleffe de la ville , ainfi que

des illuftres étrangers qu,i ay;trpiJ|-

Aboient.: ']

JtN9iis^ gputi^^

^icite la- plus parfaite ,/& \
en mon

particulier j'étois fort fatisfait de mon

fort
;

je trouvois dans les bras de

Bona Paula la fource de plaifirs purs

&c inexprimables. Je raimois ,
quoi-

que marié , encore plus que Jamais :
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trop lT^itéux''^ïi le borrfceur dont je
jouilTcSs ëut tîurê^^^^^p^ îong-tems. Je
croyoïs avoir atreint le terme de mes
inforrunes; mais je n'avois point fubi
ma deftmëe , elle jme réfervoit des
malheurs encore pins grande que ceux
que j'ai deja eïîayiél

^

Entre piufieurs Cavaliers qui ve-
noient prendre part à nos plailirs , il

y en avoir un qui fe faifoit appeller

Don Gabriel de Monchique. Il fe di-

foit du Royaume des Algarves , & fe

dohnoit pour un parent du Comte
30 Villa-nova. En voyageant en Ef-
pagne par curiofité , il s'écoit arrêté

à Alcàraz , &c nous avions fait con-
noilTance avec lui. Outre qu'il y
avoir une fuite de Seigneurs , il étoit

fait de façon , & ilavoit des manières
il nobles , qu'on ne pouvoir le foup-
çonner d erre un homme du com-
mun. On Tauroit plutôt pris pour un
|eune Prince qui parcouroit incognito

les Provinces de la Monarchie Efpa-

nole , que pour un iîmple Gentil-

ommé. Je n'ai jamais vu de Cava-
lier qui eut un meilleur air ni une fi-
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gare plus gracieufe. D'ailleurs , fon

efprit répondeit i fa bonne mine. Il

nous cliarma , mes t>eaux-freres Se

moi , dès la preniriere vCie 5 & nous

n épargnâmes rien pour dev^nix çfe

fes amis. Nous nous fîmes un pUifir

de le préfenrer à nos Daœes 5 qi)i

peut-être en etles-n^ê^ne^ 5 newflLS ta-

xèrent d'impra^enp^ 4^ jl^isr -fair^

voir un objet (û dtogi^'feux, Ppijr.PQ^

autres maris , au liw d'en çramdre

les conféquenœs , nous «en U0mes
avec lui comme de vrais FraB^ois ,

vien ladmetcai^t bonçiçment daja'S no-

tre foçiété â BQS rifques y périls &: foi-

tunes.

11 non? fit biefntot eopîioîtiî^ qx^

jious A-vions iatroduit le laup dans

labergerie j & malbeureufemettt pour

moi, ma fernme fut la brebis qu'il

eut envie de dévore^. Je na'app£a*çus

bien qu'elle m lin 4éplaifoit pas j

jmais cette irematcq^e ne m'allaïaioa

^oint. Je n'en fisquerkev; Je félici-

tois même quelquefois en badinant

Pona Pauk d'avoir fait la jcanquèce

d'un 6 joliiiomme xScsMs me rcpaxà-
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doit fur le même ton , quelle étoit
bieii-aife d avoir un facrificefi flat-
t^eur à me faire. Je dirai plus : je me
faifois 5 pour ainlî dire , un jeu de
Tamour de Monchique. Bien loin
den avoir quelqu inquiétude

, je
m'applaudiffois en fecret de voir un
amant fi aimable foupirer inutile-
ment. J en fentois ma vanité flattée :

en un mot, je croyois la lœur de
Don Manuel trop fage pour s'écar-
ter de fon devoir

; mais je comptois
trop fur fa fagelTe. Le galant qui avoir
formé le deffein de la féduire , n y
téxiflît que trop par le miniftere d'u-
ne vieille foubrette

, qui avôit un
grand pouvoir fur Tefprit de ma fem-
me 5 & dont il trouva moyen de cor-
rompre la fidélité.

Ge qu'il y eut de plus /îngulier
dans cette fédudtion , c'eft qu elle
:fat ménagée fî fecretement, que je
ja en eus pas le moindre foupçon. Ma
femme étoit même déjà loin d'Alca-
raz 5 quand j'appris qu'elle avoit dif-
pàru avec Antonia fa fuivante 5 au/H-
Um que Don Gabriel , & que vrai-
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femblablement ce Cavalier les avoic

enlevées»

Je n'ajoutai aucune foi au prer

inier rapport qu'on me fit de ce ra-

viffement. Je n'y trouvois pas de

vraifemblance. Non , non , difois-

je , il n^'eft pas poflfible que mon
•époufe 5 dont la vertu iufqu'ici ne

«'eft point dénientie , commence par

fe porter à cette extrémité. Ce feroit

un coup d'eflai bien extraordinaire.

Je ferois moins furpris de cette aven-

ture 5 fi les femmes de mes beaux-

freres en étoient les héroïnes. Cela

leur conviendroit mieux en effet qu'à

Dona Paula , dont la conduite a tou--

jours été irréprochable. Cependant

c'eÂ elle , qui malgré l'excellente édu-

cation qu'elle a reçue , vient de fe

couvrir d'infamie. Comment cela

s eft-il pu faire ? Il faut que Don Ga-

J3riel ait employé la force pour l'en-

leverr Mais par quelle adrefle a-t-il

pu l'arracher du fein de fa famille, &
des bras d'un époux? Par quel en-

chantement a-t-il pu commettre ce

c^m^ fans en làiflTer la moindre
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trace ? Cet événement me confond.

Clévillente & Pédrilla nefçàchant

que penfer de ce rapt , n'en ëtôient

pas moins étonnés que moi. Nous
Jien demeurâmes pas aux réflexions

que nous fîmes là-deiTus. Nous nous
donnâmes tous trois de grands mou-
vemens pour découvrir la roiite que
le raviïTeur pouvoir avoir prife avec

fa proie. Nous fîmes , tant du côté

de Mtrrcîe , que du côté de Valence

,

les plus exades perquîfitions \ qui

furent toutes infruârueufes. Nous ;u-

geâmes que Monchique avoit gagné
la côte de Cartîi^gene , & qu iT s'é-

toit embarqué là fin: ttnfcâtiTnent pré-

paré par fon ordre pour le tranfpor-

ter en Portugal avec Fon Hélène. Je
m'arrêtai à cette conjeftcnre , & pre-

nant ïa réfolution de ftiivre ce nou-
veau Pâr'is ^ fe me difporafi a l'aller

cfcerclrer idansfe Royaume des Al-

gatves , oit jQ me lattois 4^ le trou-

ver. ' \ 5 -

Don Manuel iie Te rroTarrt pas
ttîoirrs intéreflë que îndi àtîrer raîfoh

tîu pipcédé de Don Gabricî ;>
vouloit
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abfolument m'accompagner , quel-

que chofe que je puCe lui dire pour

le détourner de fon deflfein > ne de-

mandant pas mieux que de me pro^i-

ver qu'un frère tel que lui n étoit

pas moins fenfîble qu'un époux i

l'affront fait à la familb. Je n'eus pas

peu de peiae à obtenir de lui qu'il me
laifTât le foin de notre commune ven-

geance, lljfe reaadit pourtant aux opi-

iniâtres inftatices qae je lui en fis , &
qui furent appuyées des pleurs de

fon époufe.Je meiifpofai donc à cou-

rir après Momchique : mais avant mon

départ ,
je priai Don Manuel de fe

charger de l'éducatiàn de ma fille fa

-nièce , & de l'adminiftration de mes

-revenus. Puis m'étant bien mum d'or

Se de pierreries , comme un homme

tiui preflTentoit qa'il alloit s'éloigner

d'Alcaraz poar long - tems , j^e pris

congé de mes beaux-freres & de leurs

femmes , que je ne quittai .pomt

fans exciter leurs larmes ^ ni fans

en irépandre aiiflî abondamment. Les

Dames fut - tout s'attendrirent fort

4ans nos adieux ^ foit qu elles fuiïèw
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véritablement affligées demon départ,
ibit qu'elles fuflent encore bonnes
Comédiennes.

^
Je me rendis au Port de Vera ,

où je m'embarquai avec un valet ,

dont je connoiflois le courage & la
fidélité

, fur un vaiflTeau frété pour
Lagos, ville qui fait la, pointe du
-Royaume des Algarves fur le bord
-de la mer. Je n'y fus pas fitôt arrivé

,

que je m'informai de Don Gabriel
de Monchique : & comme on me dit
qu'on ne le connoiffoit point à La-
gos , j allai de ville en ville en deman-
der des nouvelles. Je parcourus Ta-
vira, Faro , Sagres y en un mot, tout
le Royaume des Algarves , fans re-
cueillir d autre fruit de mes recher-
ches

, que le chagrin de les avoir
faites inutilement, j etois au défef-
poir de ne pas rencontrer mon enne-
nii. Je ne refpirois que vengeance.

Qiielle rodomontade pourront
s'écrier en cet endroit les lecteurs ,
quife rappelleront l'afFaife de Don
Ambroife de Lorca , &c la peine que
rfeuxàjrie réfoudre à un combat de
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deux contre deux ! Cependant il eft

certain que j aurois voulu déterrer

Dontîabriel pour me couper la gor-

ge avec lui. Il falloir que je fufle

effedivement devenu brave depuis

ce tems-là , ou que mon honneur of-

fenfé m'infpirât un efprit de vengean-

ce qui fuppléoit à la valeur.

Quoi qu'il en foit , Tofton mon

valet ,
commençant à fe lalTer de tant

de courfes vaines , me dit un jour :

Monfieur , nous nous fatiguons tous

deux infrudueufement. CefTons de

courir en Portugal après un homme

qui peut avoir pris le chemin de

Flandres , ou la route d'Italie. D'ail-

leurs ,
fçavez-vous fi la Dame enle-

vée mérite que vous expofîez poux

elle votre vie ? Pour moi , fi vous

me permettez de dire ce que^ je pen-

fe , je doute qu elle voyage à regret

avec fon Don Gabriel , ou pour par-

ler plus jufte , avec un aventurier ;

car je me trompe fort fi ce galant n'eft

pas un nouveau Guzman d'Alfara-

che , ou quelque chofe d'approchant,

SleeU étokainfî, ajouta- t-il , ne fe-
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riez- vous pas beaucoup mieux da-
bandonner une infidelle époufe à foa
mauvais deftin , que de voijîSïr vi-
vre encore avec eJIe ? Affurement ^

lui répondis-je. Ne t'imagine pas que
je penfe autrement que toi. Si jefça-
vois que fon enlèvement fût volon-
taire 5 le muépris que je concevrois
pour elle , m ^mpêcheroit de la cher-
cher plus long-tems. Quedis-je ? Au
lieu d en continuer la recherche , je

la regarderois comme une infâme ,

dont je croirois ne pouvoir aflez

m éloigner. Mais je ne puis la croire
il coupable.

Quelle prévention , reprit mon
confident ! £ft-il poflîble , Monfieur ^

que vous vous imaginiez , avec le bon
efprit que vous avez , qu'une femme
vertueufe ne puiCe pas celTer de le-
tre , quand elle eA vivement pour-
fuivie par un joli laomme ? Qiielle

«rreur ! Je juge mains favorablement
que vous de Dona Paula ; & j'ai par-

ticulièrement raifon de douter de fa

vertu. Il faut que je vous l'avoue. J'ai

vu Don Gabriel un jour, & la vieille
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Ântonia , qui s'entretenoient d'un

air mjfftérieux en paniculier. Je fuis

sûr que vons étiez intéreffé dans leur

converfation , ou plutôt qu'ils con-

certoient ensemble l'exécution
^
du

projet qu'ils méditoient , & qu'en-

fin Madame étoit d'accord aivec

eux. •

Ce zeié ferviteur me dit encore

tant d'autres chofes , & revint fi

fouvent à la charge ,
qu'il vint à bout

de me perfuader que j'avois été trom-

pé par Tïne époufe hypocrite. Je n'en

doutai plus ,.& paflTant auffî-tôt d'une

extrémité à l'autre : Tofton, m'écriai-

je , tu me deflilles les yeux ! Oui

,

j'ai été la dupe d une faufle vertu.

Certaines circonftances que tu m'as

dites ne me le font que trop connoi-

tre. O Ciel ! quel aveuglemenr a etc

le mien ! Dona Paula eft une perfide

dont je ne veux plus me fouvenir que

pour la détefter. Je fuis ravi , me dic

Tofton , de vous voir dans ces fen-

timens. Le Ciel en foit loué ! Allons ,

mon cher Maître , ne courons plus

après une perfonne qui s'eft rendue
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digne de vorre haine. Retournons 1
Alcarnz , ou les Seigneurs Don Ma-
nuel & Don Grégorio vos beaux-
freres , qui plus eft , vos amis, vous
aideront à la bannir de votre mé-»

moire.

: Ah 3 Tofton , lui répondis - je ,

qu ofes-tu me propofer ? Tu devrois

plutôt me confeîller de paflTer les

Colomnes d'Hercule , & d'aller au
fond de l'Afrique cacher ma honte
& mon nom* Je fens une répugnan-
ce invincible à revoir le féjour d'AI-
caraz , après le coup mortel que mon
honneur y a reçu. J'aime mieux m'en
écarter pour jamais , ou du moins
pour quelques années^ Hé bien , re-

prit-il 5 puifque vous vous faites une
il grande peine d'aller retrouver vos
amis , prenons donc un autre parti.

Faifons le voyage des IndesOcciden ra-

ies. Après toutes les merveilles que j ai

ouï raconter du Mexique, je ferois

bien-aife que vous vouluïïîez voir ce

pays charmant , qui mérite qu'on lui

donne la préférence fur tous les cli-

mats du monde j un pays où règne ,
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à ce qu'on dit, un éternel printems j

où l'on ne voit prefque point de ma-

lades 'y OÙ les entrailles de la terre

font d'argent , & où dans mille en-

droits les rivières roulent leurs eaux

fur un fable d'or. C'eft là que , mon

cher Patron , c'eft là que vous devez

aller. Tu m'en infpires l'envie , lui

répartis-je , mon enfant. Je le veux

bien , partons pour la nouvelle Ef-

pagne. C'en eft fait ,
je me^ déter-

mine à faire ce voyage. Peut-être me

féra-t-il oublier plus facilement l'm-

digne fœur de Don ManueL
l je n'eus pas plutôt formé cette re-

folution , qui véritablement étoit

préférable à celle de m'obftiner à

chercher une femme qui me fuyoït ,

que je me rendis à Cadix , où je n'at-

tendis pas huit jours l'occafion de

m'embarquer pour le Mexique. Je

trouvai un navire marchand qui fe

préparoit à mettre à la voile pour Ve-

•ra-Cruz, & je me hâtai de profiter de

cette commodité.
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Chapitre IL

Don Chêmhin de la Kondaparc de Cadix ,

& arrive à La Vera-CruT^ > où il loue des
mules pour allerpar terre au Mexique.
Du curieux enCreûen qu*il eue la première
journée fur la route avec fon MultcieT^
Hijîoires fingulieies racontées par Tohie^
Ce qu'il apprend du Mexique lui donne
beaucoup d'efpérance,

POur épargaer au Ledeur un
Journal ennuyeux de mon pafla-

ge aux Indes , je me contenterai de
dire qu'après avoir couru quelque pé-
ril fur la mer, j'arrivai heureufemenc
à Saint Jean de Ulhua , autrement
appelié la Vera-Cruz. Comme on va
fur des mules de cette ville à Mexi-
que, je priai le maître de l'hôtelle-

rie où j'étois logé de me donner un
Muletier de fk main. Il m'en fît venir

un , & me le préfentant r Seigneur
Genrilhomme , me dit - il , vous
voye2; le meilleur Muletier de ce

pays-ci fans contredit, Il vous four-



r>E Salaman que. ii

nira de très-bonnes mules , & aura

un foin tout particulier de vos hardes.

Outre cela, ceft un garçon d'efprit

& de belle humeur ,
qui vous réjouira

par fes chanfons , ôc par le récit de

cent petites hiftoires dont il a la mé-

moire farcie. N'eft-ilpas vrai, maître

Tobie, ajouta-t-il , en lui adrelfant

k parole ?
,

Oui ,
Seigneur Guttierez , lui ré-

pondit le MuletierJ ai,graces à Dieu,

dans mon fac une fi copieufe quan-

tité de ces denrées-là ,
que Monfieur

n'en manquera pas d'ici à Mexique ,

"bien que nous ayons quatre - vingts

bonnes lieues à faire. Il y a deux

mois, pourfuivit-il,que je ménois

un ^Tos Moine de la Merci. Je Itti

cornai for la .
route des hiftoriettes

qui le firent tant rire ,
qu'il en petifa

crever.
, y

Je jugeai par cette reponle qœ
maître Tobie itoit un babillard , de

|e n'en fus pas fâthé. 11 pourra, dt-

ibis-je , m'étourdir fourem les oreil-

les dè fes chanfons , & de fes récits ;

mais quelquefois en récompenfe il
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me divertira. Je fuis même perfuadé
qu*il m'apprendra des chofes que je
ferai bien-aife de fçavoir. Pour Tof-
ton, il en eut d'autant plus de joie,
qu'il efpera qu'un homme de ce ca-

j

madère l'aideroit à me tirer d'une i

noire mélancolie , dans laquelle je
:tombois de tems-en-tems malgré

j

moi, l'image de DonaPauIa au pou- 1

• voir de Monchique me revenant
fans cefTe dans l'efprit.

Le lendemain , dès la pointe du
jour , maître Tobie , fuivant l'accord
fait entre nous , entra dans la cour de
^hôtellerie avec quatre mules , dont
il y en avoit une pour moi , une au-
tre pour lui , la troifieme pour mon
valet , & la dernière étoit deftinée à
porter un coffre & une valife

, qui
contenoient tous mes effets. Nous
nous mîmes en chemin , & nous eû-
mes à peine fait un quart de lieue ,

que voilà maître Tobie qui fait en-

tendre une groffe voix qui auroit pu
faire honneur à un Chantre de Cathé-
drale. Il entonna des couplets compo-
fé$ du tems de Charles-quint , fur la
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conquête du Mexique. J aimois trop

la gloire de ma nation pour écouter

fans plaifir les exploits héroïques du

vaillanteortez & de fes compagnons:

mais outre que j'avois entendu ra-

conter mille fois Thiftoire incroya-

ble de cette conquête , les vers que

chantoit maître Tobie n'en rendoient

pas le récit fort agréable à loreille,

La poëTie n etoit pas mefurée à la di-

gnité du fujet.
"

Après avoir effuyé une vingtaine

de couplets fur le même air ,
j'inter-^

rompis le chanteur qui m'ennuyoit

,

quoique ,fes couplets fuffent alTez ri-

dicules pour devoir me réjouir. Je

m'avifai pour mes péchés , de lui

adreder la parole : Maître Tobie ,

vous chantez à merveilles ; mais en

voilà aflTez pour cette fois , mon ami.

Le Seigneur Guttierez mon hôte ,

tn'a dit , comme vous fçavez , que

vous avez la mémoire ornée d'une

infinité d'hiftoires divertiflantes ^

vbulez-vous bien nous en contet

quelques-unes ? Très - volontiers ,

répondit-il , & plutôt dix qu'une,

povjr vous faire voir que Guttieres^
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vous a dit la vérité* Je veux même , (j

ajoura-t-il en fouriant d'un air ma- m

lin , |Kuifqu il vous a fait fête des 1(

hiftoires que je fçais 5 commencer c

par la fienne qui vous paraîtra peut- r

être aflez plaifante. En même-tems i

il m'en fit le xécit à-peu-près dans ces t

termes.
p

Le Seigneur Guttierez , natif de c

Zamora > étant allé faire un voyage

en Portugal , y époufa la fille d'un

bourgeois de Santarem , jeune &
|olie. Un mois après fon mariage ,

il s'embarqua dans le port de Lisbon-
1

ne avec elle pour la Vera-Cruz , dans j

le defFein de s'y établir. Se flattant d'y

faire fortune , il loua la maifon qu'il

occupe aujourd'hui, & fe mit à tenir

hôtellerie* Il s'apperçut bientôt qu'U

avoit fait une très4)onne affaire d'ê-

tre venu à la Vera-Cruz. Sa taverne

étoit toujours remplie de monde que
la gentillefle de fa femme y attiroit.

On ne parloir dans la. ville que de

la belle Portugaife
j ( car elle fui:

ainfî nommée , & l'on peut dire

qu elle faifoit autant de ccmqucces
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qu'il alloit de jeunes gens dans la

maifon. Guttierez naturellement ja-

loux , ne put voir fans effroi ce

concours de galans ; & pour fout

traire fa femme aux yeux des hom-

mes , il la renferma dans une cham-

bre 5 où il lui faifoit porter à manger

par un efclave Nègre qui poffédoit fa

confiance* Vous jugez bien qu'un

époux qui traicoit amfi fa femnie ,

fans avoir fujet de fe plaindre d'elle ^

& feulement par jaloufie , ne man-

qua pas de fe rendre odieux à tous

ceux qui fçavoient fa tyrannie 5 c'eft-

à dire > à toute la ville \ puifqu'il n'y

avoit perfonne qui l'ignorât. Chacun

slntéreffant pour la belle Porcugai-

fe 5 faifoit des vœux au Ciel pour

qu elle fut promptement délivrée de

fon tyran : & ces vœux furent exau-

cés. Le Nègre , à qui feul il étoît

permis d'entrer dans la chambre de

cette Dame , l'entendant tous les

jours gémir & fe plaindre , fut tou-

ché de fes lamentations \ de forte

qu une belle nuit il la tirad'efclavage,

& difparut avec elle de la Vera-Cruz:

ir. Partie. B
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on ne les a pas vus depuis l'unSclautre,

ni même appris de leurs^ nouvelles.

Le Muletier s'étant arrêté dans cet

endroit , fe mit à faire des éclats de

rire aux dépens de Guttierez. Com-

me i'étois affez férieux ,
Tobie crut

que cette hiftoire ne m'avoit pas plu
;

& pour me donner une humeur plus

paie que celle qu'il me voyoït ,
il

commença à nous faire le récit dun

fonae qu'avoit fait dernièrement un

bon'' bourgeois de la Vera-Cruz dont

la femme étoit extrêmement œcono-

me. Elle menoit fon mari, & etoit

ia maîcretre de la maifon. 11 eft yrai

qu'elle avoitraifon , dit le Muletier ,

cet homme étoit un joueur de protei-

fion, qui n'ayant pas plutôt de lar-

dent , alloit le jouer & le perdre:

lorfqu'il revenoit à la maifon ,
ce

n'étoit plus ufi homme , mais un dia-

ble;ce qui avoit fait prendre à fafemme

le parti demaîtrifer , & de fe mettre a

la tête des affaires de fon commerce,

où elle réuffiffoit fort bien. Si toutes

les femmes fuivoient ce modèle ,
que

de ménages heureux il y auroit ! mais
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il y en a beaucoup , que lorfque le

mari ne fait rien , la femme de fon
côté en fait de même \ &c quelles

font les raifons de la plupart des fem-
mes ? c^eft qu'elles ne prennent
un mari que pour s'aflurer de quoi
vivre : elles ont même la focte gloi-

re de le dire tout haut. On recon-
noît bien les femmes à ce portrait

j

mais je m'égare , continua le Mule-
tier

i & il reprit ainfi. Une des qua-
lités que polTédoit encore cette fem-
me 5 étmt la propreté qui régnoic

dans fa maifon depuis la cave jus-

qu'au grenier.

Un certain jour fon mari revînt

fort tard de l'Académie où il avoit

coutume 4 aller jouer j & n'ayant

pas un fol , il demanda à fa femme
de rargent pour le lendemain, di-

faut qu'il le devoit , & qu'il avoit

donné fa parole d'honneur à celui

qui l'avoir gagné : mais on le refufa

félon la coutume. Sa colère fut extrê--

me ; il prit les chaifes & les jettoit

les unes fur les autres. Il accabla fa

femme d'injures , 6c ne cefToit de

Bij
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l'envoyer au Diable : je crois que Ci

le Diable fut venu dans ce moment

,

qu'il lui auroit laiflTé emporter fa fem-

me 5 tant fa fureur étoit grande. Il

vouloir quitter la maifon , fe pro-

mettant bien de ne plus revenir. La
femme accoutumée à cette forte de

vie 5 fe contentoit de préparer fon

fouper , & laiffoit marmoter mon-
fieur fon mari tant qu'il vouloit. Le
couvert mis , il foupa avec fa fem-

me \ foit qu'il oublia fa colère , ou
que le vin diflîpa fa fureur , il refta

tranquille & mangea comme quatre :

enfuite il alla fe coucher , ruminant

toujours dans fa tête comment il au-

roit de l'argent. Il s'endormit avec

tous les projets qu'il faifoit. Sa fem-
me Pentendant ronfler en fit autant

que fon mari , & fe coucha auprès

de lui le plus doucement qu'elle pût

,

dans la crainte qu'elle aVoit de le ré-

veiller. Mais notre homme , le cer-

veau échauffé de l'avidité du gain &
de la perte de l'argent qu'il venoit

de faire , fit le fonge le plus plaifant

que j'aye jamais entendu , continua
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Tobie. Le voici ; & vous en jugerez

vous-même. Il rêva qu'il fortoit de

grand matin de fa maifon , &c que

ne fçachant quel parti prendre pour

avoir de l'argent , il fe réfolut d^en

aller emprunter fous le nom de fa

femme. Dans fon chemin , il ren-

contra un petit homme mal fait ,

boflu & ayant trois jambes , dont une

naturelle & deux de bois , qui lar-

rêtant y Zador , ( c'étoit fon nom )

lui dit-il y où vas - tu lî matin ? Je

viens de chez toi , ôc ne t ayant pas

trouvé 5 je fuis bien-aife de te ren-

contrer , pour fçavoir Ci tu es dans la

même intention où tu étois hier. Com-
ment5réponditZadori& qui êtes-vous?

Je ne vous connois pas & je ne vous

ai jamais vu. Il eft vrai dit l'autre, que

je ne te fuis pas connu j mais tu peux

avoir entendu parler de moi , ayant

déjà fait afTez de bruit dans TEfpa^ne

& dans bien des Cours étrangères ou je

brille encore. Je fuis /e Diable boiteuxy

mon nom eft Afmodée. Quoi î reprit

Zador, c'eft vous qui avez rendu tant

de fervices au j eune CUofas ? Moi-
B ilj
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même , répartit le Diable

s & comme
;e veux t'en rendre auffi de fort im-
portans , dis-moi fi tu veux me don-
ner ta femme , ainfi que tu las fait
nier

, en l'envoyant au Diable. Je
mérite bien la préférence , & fi tu
me la donne Je te ferai préfentdun
tréforinépuifable qui eft hors de cette
ville, & où tu puiferas tout l'or &
tout l'argent dont tu pourras avoir
befoin pour afTouvir ta palTion domi-
nante du jeu. Je crois que tu ne
peux balancer au change que je te
prôpofe

i & comme je fuis un bon
Diable , ta femme ne peut être en
meilleures mains que les miennes.
Quoi ' répondit Zador

, étonné de
ce qu'il venoit d'entendre , vous me
donneriez un pareil tréfor pour ma
femme

j mais la connoifFez • vous
bien pour faire une telle propofition ?

Si je la connois , fans doute , reprit
le Diabie , mets la main dans la
mienne pour afTurance de ta parole ,

mon tréfor eft à toi , comme ta fem-
me eft a moi. Je le veux , dit Zador ,

ma femme eft à toi , & je te la don-
ne pour ce prix , on ne peut avoit un
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tréfor à meilleur marché , & peus-

être bien je t'aurois donrté ma femme

pour rien. Avec le tréfor que tu me

donne ,
j'en trouverai plus d'une. Je

fuis perfuadé de ta générofité ,
reprit

le Diable. Mais fais-moi voir le tré-

for ,
reprit Zador , & rends-m'en a

cette heure l'unique poirefreur. Cela

eft jufte ^
fuis-moi, dit Afmodee. Il

condulfit Zador par-de-U les portes de

la ville j jufques dans un pré char-

mant , dont la verdure enchantoit les

yeux , & dont l'étendue étoit im-

menfe. Lorfqu'ilfut au milieu de ce

pré , le Diable fit arrêter Zador qui

regardoit de tout côté s'il ne verroit

pas Ton tréfor. C'eft là , dit Afmo-

dée , où elt le tréfor que je te donne :

tout ce que tu vois couvert de cett»

verdure eft rempli d'or & d'argent ;

mais il n'y a que par ce feul endroit

où tu peux en puifer. Regarde bien,

continua le Diable , ce que je vais

faire. 11 fe bailla , & après avoir ar-

raché plufieurs poignées d'herbes ,
il

découvrit la terre , aidé de Zador

qui ne ceffoit de regarder le Diable.

^
, Biv
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Il lui fit voir de l'or & de largent en
toutes fortes de monnoies. Ce que
tu vois 5 dit Afmodée , eft à toi , Se

je t'en fais préfent. Adieu , je n ai

plus befoin ici ; maintenant je vais

te débarraffer de ta femme. Tu feras

bien ^ dit Zador , que je ne la trouve

pas quand je rentrerai chez moi
;

car elle s'empareroit encore de ce

tréfor. Cela fuffit , dit Afmodée , je

vais te fatisfaire. Si par hazard tu as

befoin de moi , tu n'as qu'à m'ap-

peiler trois fois , le ventre à terre ,

par ces mots : Afmodée le meilleur des

Diables , viens à moi ; tu me verras

paroître. Auffi-tôt il dilparut. Zador
à la vue de fon tréfor ne fe polTédoit

pas de joie \ il remplit fes poches d'or

& d'argent , & fe chargea comme un
mulet. Dès qu'il eut fait , de peur

qu'un autre ne s'apperçut du tréfor

qu'il poffédoit , il boucha le trou que
le Diable avoir fait , &: remit les

poignées d'herbes par-deffus la terre,

afin qu'on ne s'apperçut de rien ; il

s'en alla. Lorfqu'il fit réflexion que
s'il revenoit , il auroit bien de la
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peine à retrouver l'ouverture du tré-

for, cela Tinquieta beaucoup j il fe

retourna même , &: il ne reconnoif-

foit déjà plus la place que le Diable

lui avoit indiquée
i
il fit beaucoup de

chemin dans cette prairie pour retrou-

ver fon tréfor fans qu il le pût jamais.

Il fe refTouvint de ce que le Diable

lui avoit dit avant que de le quitter ;

Il fe coucha le ventre à terre , Se ap-

pella par trois fois : Afmodce le meiU

leur des Diables , viens à moi : le

Diable apparut tout d'un coup à lui

,

& lui demanda ce qu'il vouloit. Ah !

reprit Zador , je fuis dans un ^ran

embarras j le pré eft fi vafte que je ne

pourrai jamais trouver le tréfor que

tu viens de me donner , à caufe de

la verdure qui le couvre \
je l'ai mê-

me déjà perdu. Le Diable le condui-

sit à l'endroit où étoit le tréfor : Za-

dor le reconnut , & exprim©it fa joie

au Diable par des fauts qu'il faifoit*

Mais ce n'eft pas encore affez , dit

Zador 5 il faut que tu m'inftruife de

la façon que je m'y prendrai pour re-

connoître mon tréfor- S'il n'y a que

B V
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cela qui c embarrafle , die Afmodé. , ,

je vais te donner le moyen le plus sûr
pour retrouver cette place. Mon avis
eft que tu fafTes ton cas delTus l'ou-
verture même. Ton confeil eft fort
bon

, répondit Zador , & perfonne
n'ofera par ce moyeii y mettre la
main , encore moins le nez. Afmo-
dée, lui dit, tu n'as plus befoin de
moi

5 adieu. Zador fe voyant feul fe
mit en devoir d'exécuter l'avis du
Diable

, & après quelques efforts , il

fit un^cas aiïez confidérable pour re-
connoître fon tréfor. Il s'applaudif-
foit déjà de fa Fortune préfente , lorf-
qu'il fe fentit prefTé avec tant de for-
ce qu'il tomba , la frayeur qu'il en
eut l'éveilla en furfaut , & fa furprife
fut bien grande d'entendre fa femme
qui lui difoit ; Que viens-tu de faire ,

miférable que ru es , ru m'empefte
,& je ne puis y réfifter. Comment
,

dit Zador , à demi - éveillé , eft-ce
que je fuis dans mon lit ? Où veux-
tu donc être? répit fa femme. Je fuis
bien malheureux , dit Zador

j
j'ai

fait Iç plus beau fonge qu'on puifle
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[amaîs faire ; c eft bien le plus puant,

répondit fa femme. Mais , tiens ,
dit

Zador à fa femme ,
regarde dans

mes poches tout l'argent que je poffe -

de , & que j'ai pris dans mon tré-

for. Vas , vas , dit-elle , leve-toî ,

& regarde dans ton lit. Sa furprife

fut extrême , en voyant que ce qu'il

avoit fait dans un pré pour recon-

noître fon tréfor , il venoit de le faire

dans fon lit.
^

On ne m'a pas dit la fuite > contmua

leMuletier^qui ne pouvant s'empêcher

de rire avec tant d'éclat, me fit croire

qu'il étoufFeroit& qu'il creveroit com-

me le grosMoine de laMerci qu'il con-

duifoit avant nous. Pour moi , dans la

difpofition d'efprit où j'étois, je ne fus

pas tenté d'en faire autant j
l'hiftoire

d'une femme enlevée , & un fonge ,

n'étant guères propres alors à me di-

vertir. Tofton devinant bien pour-

quoi je ne riois pas ,
remarquant

même que j'aurois voulu au Diable

Tobie & fes hiftoires , dit à ce Mu-
letier pour changer de difcours : Ce

que vous venez cîe nous raconter eft

B vj
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afTcz plaifant j mais voulez-vous bien

que nous parlions un peu de Mexi-
que 5 vous qui connoiflez parfaite-

ment cette grande ville ^ vous êtes

en état de nous en dire des particu-

larités intéreflantes ? Qu'y trouvez-

vous de plus beau à voir ? Cinq cho-

fes y répondit Tobie : les femmes ,

les habits , les chevaux , les rues , &c

les carofles de la Noblefle 5 qui fur-

pafTent en magnificence & en beauté

ceux de toutes les Cours de l'Europe

,

fans exception. Il eft vrai que pour les

orner on n'épargne ni l'or ni l'argent.

On y employé même les pierres pré-

cieufes avec les plus belles foies de la

Chine. Les chevaux portent des bri-

des enrichies de perles fines : ils ont

des fefs d argent &c l'on diroit à leur

allure fiere , qu'ils Tentent l'avantage

qu'ils ont d'être les plus parfaits ani-

maux de leur efpece.

Venons aux rues , pourfuivit - il

,

elles font prefque toutes d une lar-

geur prodigieufe : ce qui eft nécelTaire

à une ville où quinze mille carofles

roulent to;i5 les jours. Mais il faut
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admirer en mème-tems leur propre-

té. Car il n'y a pas de ville au relte

du monde où les rues foientfi nettes;

& ce feroit dommage qu'elles ne le

fuirent pas , à caufe des boutiques qui

offrent aux yeux des paflans un air d o-

pulence qu'on ne voit point ailleurs.

Celles entr'autres de la rue des Urte-

vres , font remplies de richeflesim-

menfes , & d'ouvrages merveilleux.

J'attends maître Tobie aux fem-

mes, interrompit Tofton. Votre im-

patience eft jufte ,
reprit le Muletier.

Ce que j'ai à vous dire des femmes

mérite aQurément d'être entendu. Les

Dames Efpagnoles de Mexique font

belles en général j & elles s habil-

lent d'une manière qui relevé encore

leur beauté. Elles ont une fi prodi-

eieufe quantité de pierreries ,
qu el-

les paroilfent plus brillantes que les

étoiles. Quel luxe ! quelle magnih-

cence ! Il faut les aller voir fur la hn

du jour au Champ de la Alomeda, qui

eft la promenade des Gentilshommes

& des principaux bourgeois. C'eft

là que vous pourrez juger de la de-
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penfb exceiîive qu'elles font en ha-
bits. Mais elles ont beau être aima-
bles naturellement , & richement vê-
tues , elles ne font tout au plus que
partager les regards des hommes avec
Jes^ filles Indiennes de leur fuite ,
qu'elles font marcher aux portières de
leurs caroffes. Ces Négreffes font fi

jolies & fi mignones
, que fouventon

les préfère à leurs Maîtrelfes.
Fi donc , maître Tobie , s'écria

mon valet en faifant la grimace , ne
badinons point. ^Ces faces bazanées
peuvent- elles être regardées avec
quelque plaifir ? Avec quelque plai-
fir ! lui repartit le Muletier fort fé-
neufement

j ah ! que vous parlez bien
en homme qui vient d'Efpagne , &
qui n'a jamais vû ces brunettes ! Al-
lez, allez , quand vous les aurez bien
confidérées , vous ne les trouverez
pas fi dégoûtantes. Les Gentilshom-
mes , ajoura-t-il , &c les Officiers de
Ja Chancellerie

, leur rendent plus
de juftice. Le Viceroi lui-même leur
fait fête

,^ & Son Excellence prend
tant de goût à leur converfation

, que
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les railleurs difent que le noir eft de-

venu fa couleur favorite.

Je ne pus me défendre de rire à

ces paroles de maître Tobie ^ & pour

l'engager à me dire tout ce qu'il fça-

voit du Comte ,de Gelves ,
quiétoit

alors Viceroi de la nouvelle Efpagne

,

je lui fis plufîeurs queftions fur ce Sei-

gneur ,
aufquelles il répondit d une

façon qui me fit connoître que les vi-

ces & les vertus des hommes en place

n'échappent point au Public. Le

Comte de Gelves , nous dit le Mule-

tier , aime un peu trop l'argent , &
ces NégrelTes dont je viens de parler.

Quoiqu'il ait tous les ans cent mille

ducats à prendre dans l'épargne du

Roi , & qu'il tire un million , pour lé

moins, tant des préfens qu'il reçoit

du pays ,
que du commerce qu'il fait

en Efpagne & aux Philippines , tout

'

cet argent ne peut raflfafîer fon appé-

tit pour les richeffes. A cela près ,

c'eft un Viceroi parfait. Il fçait mieux

que fes préJéceffeurs faire refpeder

les Loix & l'autorité Royale. Il eft fi

févere, qu'on l'appelle par excellence,

le Boucher des Brigands.
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Il mérite bien en effet ce furnom

,

continua Tobie y par le foin qu il a
pris & qu'il prend encore tous les

jours 3 de nettoyer de voleurs les

grands chemins j car depuis qu il eft

Viceroi, il a fait exécuter plus de mal-
faiteurs & d'aflfaffins , qu'on n'en a
vu punir depuis que les Etats du grand
Montezume ont change de maître.
Mais il faut tout dire : fi le Gouver-
nement de Mexique fait tant d'hon-
neur au Comte de Gelves , je crois ,

entre nous , qu'il eft un peu redeva-
ble au Seigneur Don Juan de Salze-
do 5 fon premier Secrétaire , qui eft

im homme de mérite , & fur lequel
il a raifon de fe repofer des plus pé-
nibles foins de la Viceroyautc.

J'interrompis Tobie pour lui de-
mander fi Don Juan de Salzedo dont
il parloir n avoir pas été employé dans
les Bureaux du Duc d'Uzede. Oui
vraiment , me répondit-il , & il y
feroit encore fi depuis la mort de no-
tre bon Roi Philippe III. le Duc d'U-
zede n'eût point été exilé; mais im-
médiatement après la difgrace de ce
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Miniftre , Don Juan a quitté la Cour

pour venir trouver à Mexique le

Comte de Gelves ,
qui eft de fes^ an-

ciens amis , & dont il eft plutôt le

Collègue que le Secrétaire.

Je fus ravi d'apprendre par cette

nouvelle que je ferois à Mexique en

pays de connoiffance ; car Don Juan

de Salzedo étoit ce même Secrétaire

qui m'avoit fait choifir pour aller por-

ter à Naples des dépèches importan-

tes au Duc d'0(rone , & qui avoit

la mauvaife habitude de citer à tout

propos des paffages d'Auteurs latms.

Je dis au Muletier que je connoiflTois

ce Don Juan de Salzedo , Se même

que je pouvois me vanter d'avoir au-

trefois été de fes amis. Ah ! Seigneur

Gentilhomme, s'écria là-deflus maî-

tre Tobie , avec beaucoup de viva-

cité , que vous êtes heureux d'avoir

un ami de cette importance ! J'ignore

ce qui vous amené à Mexique ;
mais

dans quelque deiïein que vous y puif-

fiez venir , foyez sûr que vous rcuflî-

rez ,
puifque vous connoiflez un hom-

me oui difpofe de tous les emplois
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que le Viceroi peut donner , & qui

,

pour ainfi dire , eft la cheville ou-
vrière du Gouvernement.

Lorfque le Muletier Tobie eue
parlé de cette forte du Comte de Gel-
ves & de fon Secrétaire , il fe remit
fur les agrémens deMexique. Quand
vous aurez yti , nous dit-il , cette ville

& fes environs , vous conviendrez
que s'il y a quelque pays fur la terre
qui foit comparable au paradis terref-
tre

, c'eft celui-lâ. L'Andaloufie & la

Lombardîe, fî vantées par les Voya-
geurs , n'en approchent point ; & fur
cela maître Tobie nous en fit une
defcriprionafTezintérelîante, mais fi

longue
, qu'elle n'étoitpas encore fi-

nie quand nous arrivâmes à Xalapa

,

première Bourgade qu'on trouve fur
le chemin , & dans laquelle il y a
une hôtellerie ordinairement bien
pourvue de toutes fortes de provi-
fions.
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Ch A P I TRE I I T.

De la renconcre que Don Chérubin fic

d'un Religieux de l'Ordre de SainC

François en encrant dans Xalapa. Suite

de cetce rencontre. Ilfoupe avec le Gardien

du Monaftere : portraits des Religieux qui

fe trouvent avec lui : après le repas il

joue y gagne & fe retire à minuit du Cou-

vent,

COmme nous defcendions à la

porte de cette hôtellerie , il pâf-

fa près de nous un Religieux de l'Or-

dre de Saint François 5 que nous re-

gardâmes 5 mon valet & moi , avec

toute l'attention qu'il nous parut mé-

riter. 11 étoit monté fur un bon che-

val 5 & accompagné de deux efcia-

ves Mores qui marchoient à fes

étriers. Il portoit une robe de laine

brune retrouflTée & attachée à fa

ceinture de foie blanche cordonnée ,

laiflant voir des caleçons de toile de

Hollande brodés par le haut, des bas

de foie bleue avec des fouliers de ma-
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roquin à talons rouges. Il avoic fur
fon froc un chapeau de caftor du Ca-
nada , dont la coëffe étoit de fatin

incarnat. Une fi grande propreté dans
un Religieux mendiant me parut un
peu fcandaleufe ; mais ayant appris
que dans ce pays - là les yeux y
étoient tout accoutumés

, je me pré-
parai à voir d'autres chofes qui me
furprendroient.

On me dit que ce Cordelier étoit

le Gardien du Couvent de Xalapa

,

qui probablement alloit faire quelque
vifite à l'extrémité de la Bourgade. Je
le faluai d'un air refpedtueux , & il

me rendit le falut avec beaucoup de
civilité. Je ne l'eus pas fitôt perdu de
vue , que je ne penfai plus à lui ; &
j'étois fort éloigné de deviner que
nous fouperions enfemble ce foir-là ,

quand , trois heures après , il entra
dans rhôtellerie un petit Moine qui
demanda le Muletier Tobie. Ils fe

parlèrent un moment en particulier
,

après quoi ils vinrent me trouver.

Seigneur , me dit le Muletier en me
préfentant le Moine , voilà un petit
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Frère qui vient ici pour s'acquitter

d'une commiflîon que fon Supérieur

lui a donnée. Oui, Seigneur Cavalier,

me dit le Moine , notre Révérendif-

fime Pere Gardien vous prie de vou-

loir bien lui faire l'honneur de venir

fouper avec fa Révérence. Je répondis

poliment au petit Frère , que la pro-

poiîtion étoit trop^agréable pour ne la

pas accepter avec plaifir
;

qu'il pou-

voit aifurer fon Révérendilîîme Su*

périeur , que je m'allois difpofer à

me rendre à fon Monaftere : ce que je

fis efFedivement , laiflant Tofton ôc

le Muletier à l'hôteilerie.

Je trouvai à la porte du Couvent

le Pere Gardien qui m attendoit pour

me conduire lui-même à fon appar-

tement. Seigneur Cavalier , me dit-il

en me faluant d'un air aifé , pardon-

nez à un de vos compatriotes d'avoir

pris la liberté de vous inviter à fou-

per ; mais j'ai coutume d'en ufer de

la forte avec tous les Cavaliers Efpa-

gnols qui pafient par cette Bourgade

pour aller à Mexique. Je me fais un

extrême plaifir de les recevoir , èc
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d apprendre d eux des nouvelles de
ma patrie

; car je fuis natif de Bil-
bao

, capitale de la Bifcaye , ce que
mon accent vous fait afiez connoître.
Je defcends des anciens Comtes de
Durango qui fe font tant fignalés
dans les guerres de Ferdinand contre
les Mores, & dans celles de Charles-
quint dans les Pays-bas.

Je jugeai par ce début que le Moi-
ne 5 malgré les vœux qu'il avoit faits,

confervoit toujours le caradere Bif-
cayen. Auffi lui répondis-je , pour flat-

ter fa vanité, qua fon air noble &
majeftueux , je m etois d abord bien
douté qu'il devoit être un homme à%
condition : que cela fautoit aux yeux

,

& qu'enfin je me trouvois bien hono-
ré de l'invitation qu'il m'avoit faite.

Là-defTus ce Religieux qui paroifl
foit un homme de quarante & quel-
ques années, m'introduifit dans une
grande falle décorée de tableaux qui
repréfentoient divers Saints de fon
Ordre. De-là m'ayant fait traverfer
une vafte cour remplie de palmiers
& d'orangers , il me mena dans un
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corps de logis ifolé où il logeoir.

Pour me mo»trer toutes les pièces de

fon appartement , il me fît paflfer par

plufieurs chambres tapKTées de tapif-

feries de coton , & parées de buffets

garnis de vafes de porcelaine. Ce bon

Pere m'ouvrit enfuite un cabinet où

il couchoit fur une fîmple mante de

laine étendue fur une natte. Com-
ment donc, mon Révérend Pere, m'é-

crai-je , eft-ee là deflus que repofe

votre Révérence ? Je vous croyois un

lit plus mollet. Que vous êtes bon ,

me répondit-il avec un fourire ! Ne
me trouvez-vous pas bien à plaindre ?

Apprenez que je dors fur cette natte

d'un fommeil plus profond que celui

des Inquifîteurs qui couchent fur du

duvet. Admiiiez la force de Thabitu-

de. Je n'ai plus, pourfuivit-il , que

ma bibliothèque à vous faire voir. En
même tems il me fit entrer dans nm
chambre toute nue , & dans laquelle

j'apperçus une vingtaine de vieux

bouquins par terre , entalTés les uns

fur les autres , mal reliés , couverts

de poudre Se de toile d araignées j
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fur lefquels il y avoir une guitrare ,

quelques papiers de mufique avec

quantité de boctes de conferves. A
cette vue , qui me parut avoir quel-

que chofe de ridicule , je n'eus pas

peu de peine à garder mon férieux.

Je réfiftai pourtant à la tentation de

rire , & je fis bien ; car le Révérend
Pere y alloit de la meilleure foi du
monde.

Lorfqu'îl fut tems de fe mettre a

table , nous paffâmes dans une falle ,

où il y avoir trois jeunes Religieux

qui dévoient fouper avec nous , &
qu'il me préfenta en faifant leur élo-

ge. Il me vanta leurs talens : l'un , à

ce qu'il me dit , avoit la voix belle ;

l'autre faifoit bien des vers 5 & le

troifieme fçavoit jouer de toutes for-

tes d'inftrumens. C'étoientfes courti-

fans & fes convives ordinaires quand

il régaloit des étrangers. Ces jeunes

Moines, ce que j'aurois tort d'ou-

blier , éroient vêtus dans le goût de

leur Supérieur. Ils laifToient apperce-

voir fous leurs larges manches des

pourpoints piqués de fatin blanc j &
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les poignets de leurs chemifes de
toile de Hollande étoient garnis de
dentelles. Ce qu'il y a de plus remar-

quable , c'eft qu'à l'exemple de leur

Gardien , ils fe difoient tous Gen-
tilshommes 3 foit qu'ils le fuflent vé-

ritablement , foit que ne fe connoif-

fant pas les uns les autres , chacun

crût pouvoir impunément s aggréger

à la Ncbleffe. Au refte , ils avoient

de l'efprit , & leurs manières étoient

plus militaires que monacales.

Je fus étonné de l'abondance des

mets qui nous furent fervis. Il y en
auroit eu aflez pour cafrafier un
Chapitre général. Toutes fortes de
groffe viande , de volaille & de gi-

bier compoferent le premier fervice,

& le fécond ne me furprit pas moins
par la diverfité des fruits & des con-

fitures , tant féches que liquides , dont

la table fut couverte. Je me fouviens

entr'autrès chofes , que trouvant

quelques conferves d'un goût exquis ,

je dis au G*irdien : Voilà des confer-

ves admirables ! Que vous êtes heu-

reux mon Pere , d'avoir de fi habi-

I F. Farde:. C
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les Confifeurs dans votre Couvent !

Ces conferves , me répondit-il, n'ont
point été faites dans notre maifon.
C eft Vouvrage de quelques bonnes
Religieufes dont le Monaftere eft

dans notre voifinage , & qui fe don-
nent la peine de les faire pour
nous.

Pendant le fouper, tous ces Moines
ne cefferent de me faire des queftions

fur la Cour d'Efpagne. Les uns tne
demandoient de quel caradere étoit

le Roi j les autres, fi le nouveau Mi-
niftre , le Comte Duc d'Olivarès

,

remplaçoit dignement les Ducs de
Lerme & d'Uzede j & le Gardien
fur-tout tranchant de l'homme d'im-
portance 5 s'informoitfucceflîvement

de tous les Grands, fe difant de leurs

maifons. Il fe vanta d'être coufin du
Duc d'Olfone . neveu des Ducs de
Prias & d'Alburquerque , allié des
Marquis de Peguafiel & d'Avila-
Fuente. En un mot il fit fa généalo-
gie , dans laquelle il comprit mo-
deftement les plus grands noms de
la Monarchie d'Efpagne.
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Après le repas, quelques-uns pro-

poferent de jouer à la prime , de

cette propofîtion fut généralement

acceptée. On apporta des cartes. Le
premier qui les prit pour les mê-
ler 5 s'en acquitta de bonne grâce

& d'un air qui marquoit bien qu'ils

étoient dans l'habitude d'en manier.

Nous voilà donc engagés au jeu.

D'abord la fortune fembla ne vou-

loir favoriler perlbnne. Tantôt elle

flattoit fes compagnons j mais enfin

elle fe déclara contre deux Moines y

qui , perdant leur fang froid avec

leur argent apoftropherent cette di-

vinité dans des termes peu mefu-

rés pour des Religieux , & plus

convenables k un tripot qu a un Mo-
naftere.

Le petit corps de logis du Ré-
vérend Pere Gardien retentiflbit en-

core de leurs apoftrophes , quand

J'entendis ibnner minuit. Alors m'a-1,

dreflant à ce Supérieur , je le priai

de me permettre de me retirer ,

lui représentant que j'avois une gran-

de journée à faire , & que je de-
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vois avant l'aurore me remettre en

chemin. Il eut la politefTe de ne

vouloir pas m 'arrêter plus long-

tems. Je pris congé de fa noble

Révérence , après lavoir remerciée

<k fa gracieufe réception , & je rega-

gnai mon hôtellerie au grand regret

des autres Moines , qui m'auroient

volontiers retenu toute la nuit dans

Tefpérance de rattraper quelques pif-

tôles que je leur emportois malgré

leur fçavoir faiîpe.

C H A P ï T R E I V.

De l'arrivée de Don Chérubin à Mexi*

?ue y & dans quel endroit il alla loger,

l efi charmé de la femme defon Hôte ^

qiioiqiije Mauricaude.

DÈs que je fus de retour à mon
hôtellerie, je me couchai pour

prendre quelque repos -, mais à pei-

ne le fommeil fe rut-il emparé de

mes fens , que la bruyante voix de

Tobie me réveilla* Il étoit déjà fur



pied & chantoit à pleine tète en ap-

prêtant fes mules. Je me levai auffi-

tôt , &c comme j'achevois de m ha-

biller on m'apporta mon chocolat j

après quoi je remontai fl^r ma mule

pour continuer mon voyage.

Le Muletier , ennemi du lilence ,

le roiT»it bientôt. II. chanta ce jour-

là des romances fur les guerres de

Grenade. Enfuite il nous débita quel-

ques hiftoriettes , les mêmes peut-être

qui avoient tant fait rire fon gros

Pere de la Merci ; mais elles ne h-

rent pas fur nous un fi bon effet. Au

contraire , elles nous ennuyèrent a

un point que nous trouvâmes le che-

min plus long qu'il n'écoit. Auffi
j
en

ferai grâce au Ledeur , de même

que de celles qu'il nous fit effuyer

les jours fuivans. Hâtons-nous d'arri-

ver à Mexique.

En entrant dans cette célèbre vil-

le ,
je demandai à Tobie à quel en-

droit il fe propofoit de nous con-

duire. Dans le quartier de la No-

bleiTe , me répondit-il j
dans une

hôtellerie où logent ordinairement

Cuj
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les Gentilshommes qui viennent
d'Efpagne

, chez un Efpagnol natif
de Carmona près de Séville , &c qui
fe nomme Maître Jérôme Juan Mo-
ralès. Se voyant fans bien dans fa

patrie , il la quitta pour venir à Me-
xique où il tient hôtellerie avec une
jeune Indienne qull a époufée, & qui
fait tomber des pluies d'or dans fa

maifon. Garre le More , s écria Tof-
ton en faifant un éclat de rire ! Oh ,

il n'y a point ici de More à crain-
|

dre, lui repartit le Muletier ; Mo- 1

ralès loin de reffembler à votre Hô-
\

te de la Vera-cruz , n'eft nullement
jaloux 5 quoiqu'il ait pour femme

i

une Jndienne des plus appéti{rantes.
j

Vous avouerez , quand vous 1 aurez
!

vue
5 qu'il y a des faces bazanées

\

qu'on peut envifager fans horreur.
'

Sur ce pied-là
, dis-je au Muletier

,

fon cabaret ne doit pas être^ mal acha-
\

lande, il ne l'eft pssnon plus , répon- {
dit Tobie. Il y va tous les jours d'hon-
nctes gejns , moins pour boire que
pour la voir. Elle les reçoit d'un air

fi affable
, qu'ils en font enchantés

j
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& les converfations qu'ils ont avec

elle ne manquent guères d être fui-

vies de préfens ; ce qui plaît fort à

Morales , qui eft ravi de pofleder

une jolie femme & de voir qu'on la

cajole.

Ce difcours me frappa , & me ht

.

fouhaiter d'être à Thotellerie pour

le vérifier par mes propres yeux , ne

pouvant me mettre dans l'efprit

qu'une Indienne fût capable de char-

mer des Européens. Maître Tobie fé-

condant l'impatience que je marquois

d'arriver chez Moralès > nous fit

doubler le pas. Il nous mena dans la

rue de l'Aigle , où il ne demeure

que des Gentilshommes & des Offi-

ciers de la Chancellerie. Nous def-

cendîmes à la porte d'une maifon qui

avoit pour enfeigne un ferpent avec

ces paroles : AlBafiUco , huma cama ,

Au Bafilic 5 bon gîte. Parbleu , dis-je

en moi-même , cette enfeigne me
paroît alTez plaifante : il femble qu'el-

le ait été faite pour avertir les étran-

gers qu'il y a du danger pour eux à

fo^er dans cette hôtellerie ; mais je
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troiivois le péril trop agréable pour
en être effrayé. Malgré tout ce que
Tobie m'avoit dit de riiôtefTe ^ au
heu de craindre ce Bafilic , je m'ex-
pofai fans liéfiter à fes regards.

Je les fourins d'abord impuné-
ment.. Je dirai plus , fon tein baza-
né me déplut. Néanmoins ;e m'y ac-
coutumai bientôt. Que dis-je ? elle
me fafcina les yeux infenfiblemenc
par des manières aifées & toutes gra-
cieufes

j de forte qu'après un quart-
d'heure de converfation

, je fenris
que les cœurs n'étoient pas moins
en danger avec de pareilles Indien-
nes

, qu'avec les beautés de Ma-
drid les plus redoutables. Elle ref-
fembloit un peu à la Gitanilla
dontj'ai parlé dans le premier volu-
me de ces Mémoires; je dis un peu,
car l'Indienne étoit encore plus pic-
quante.

Il eft vrai que lorfqu'elle s'offrit

à ma vue , elle étoit ajuftée d'une
façon qui donnoir un grand relief

à fes charmes. Elle portoit une juppe
de toile de la Chine , chamarrée
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d'argent , avec un ruban couleur

de feu , dont les bouts ornés dune

frange d or , defcendoient jufqu en

bas devant & derrière- Elle avoit

par - delTus une chemifette de la

même toile à manches larges , bro-

dée de foie rouge , mêlée d'argent

& lacée avec des lacets d'or. Ajou-

tez à cela une ceinture de foie bleue ,

& enrichie de pierres précieufes , un

collier &: des bracelets de perles ^

avec des boucles d'oreilles de dia-

mans fins.
^ _

^

Il eft confiant qu'il étoit diffici-

le de la voir dans cet état fans émo-

tion 5 ou plutôt fans l'aimer. Je

penfai m'y laiflTer prendre moi-mê-

me. Du moins il eft certain que le

premier jour je ne fus occupé que

de fes appas gui s'obftinerent tou-

te la nuit à fe préfenter à mon ef-

prit ^ mais ma raifon , plus opi-

niâtre encore quefon image, m'em-

pêcha de céder à mes tendres mou-

vemens. Hé bien , mon ami , dis-

je à Tofton le lendemain , que

penfes - tu de notre Hôteffe ? T'a-

C V
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t-elle un peu reconcilié avec les In-

diennes ? Parfaitement , me répon-

dit il, Tobie avoit bien raifon de di-

re que je jugerois autrement que je

ne faifois. Hier au foir je fatiguai les

mufcles de mes yeux à force de les

tendre en contemplant la femme de

Moralès. Quelle éveillée ! Je nepou-
vois me ralTafier de fa vue , & Ton

peut dire qu elle a changé mon goût

du blanc au noir.

Chapitre V.

Don Chéruhin va voir le Palais du Vi"

cerou II y trouve Don Juan de Sal^edo

qui le reconnoîc. Du bon accueil que lui

fie ce Secrétaire , & de la première conver^

fation qu'ils eurent enfemhle y & dont Ché"

ruhinfut extrêmement fiatté.

JE me fentois une fi vive impa-

tience de voir la ville , & princi-

palement le Palais duViceroi>que'pour

avoir cette fatisfadion 3 je fortis dans

la matinée avec mon valet. Morales
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voulut abfolument m'accompagner

pour répondre , difoit-il , aux quef-

tions que je pourrois avoir envie de

lui faire par curiofité. Je me laifTai

conduire par un fi bon guide. Il me
fit traverser le marché , qui eft la

place- la plus confidérable de Mexi-

que 5 & dont tout un côté eft bâti en

arcades , fous lefquelles on voit des

boutiques pleines de toutes fortes de

marchandifes.

Comme je regardois de toutes

parts, j'apperçus une grande maifon.

Je demandai à qui elle appartenoit :

C eft le Palais du Viceroi, me dit mon
hôte. Vous le voyez tel que Cortez le

fit bâtir fur les ruines de celui de

Montezume. Eft-il poflîble , m'écriai-

1^ avec étonnement , que ce foit là

ce Palais dont j ai tant de fois enten-

du vanter la magnificence ? 11 y a

des Hôtels aufli beaux dajis toutes les

grandes villes d'Efpagne. Je m'étoi^

. attendu à un bâtiment plus fuperbe*^

Vous vous trompez ,
reprit Mora-

lès , ce n eft point ce Palais dont les

voyageurs font de fi belles defcrip-
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tions y c'eft de celui qui a été réduit

en cendre. On aflure qu il pouvoir
paflTer pour une nouvelle merveille

d^ monde.
Quelle exagération , m'écriai - je

encore ! Je veux bien croire que les

murs 5 comme difenc ces Meilleurs ,

croient faits d'une maçonnerie mê-
lée de jafpe , & d'une certaine au-
tre pierre noire , fur laquelle il pa-

roinoit des veines rouges & aufîî bril-

lantes que des rubis. Je crois bien

encore que les toits pouvoient être

parquetés de pedres & de cyprès
;

mais je ne puis ajouter foi aux çhofes

extraordinaires qu'ils rapportent de
l'Empereur Montezume pour égayer

apparemment leurs Ledeurs. Ils di-

f^t 5 par exemple , qu'il avoit dans
fcfn Sérail plus de deux millefemmes,
dont il y en avoit toujours pour le

moins , deux cents enceintes en mê-
me-rems : miféricorde, s'écria Tofton
en éclatant de rire , il en avoit donc
encore plus que Salomon. Il n'y a rien

là-dedans qui doive vous étonner ,

Ht alors Moralès , puifque Monte-
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zume pouvoir en avoir plus de trois

mille , étant en droit d'enlever les

filles des principaux Indiens quand

elles lui plaifoient.

En nous entretenant ainfî , nous

nous approchâmes du Palais. Il y

avoir à la porre quelques Soldats qui

lailToient pafler librement tout le

monde. Nous entrâmes dans une cour

fpacieufe & quarrée pour aller ga-

cner un large efcalier qui conduifoic

à l'appartement du Viceroi. Noiis

fuivîmes plufieurs Cavaliers qui al-

loient au lever de ce Seigneur. Nous

traversâmes avec eux trois ou quatre

chambres ornées de riches ameuble-

mens , & nous parvînmes jufqua

celle où le Comte fe faifoit habiller

par fes valets-de-chambre. Nous nous

rangeâmes -"ous trois dans un corn

d'où nous pouvions facilement obfer-

ver tout.

Je m'attachai d'abord a conliderer

le Maître ,
qui me parut un homme

de cinquante ans. Il poffédoit au fu-

prême degré la gravire efpagnole. U

avoir des cheveux plats , des fourcils
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noirs & fort épais, lait farouche &:

terrible. Néanmoins je fis une remar-
que alTez fînguliere , pendant qu'il

s entretenoitavec des Gentilshommes
qui lui faifoient leur cour : il fou-
rioit de tems-en-tems , & toutes les

fois que cela arrivoit , il devenoit
rout-à-coup fi différent de lui-même

,

qu'il fembloit avoir deux vifages.

Enfin, lorfqu'il étoit férieux , il fai-

foit peur j & dès qu'il prenoit un
air riant , il paroi/Toit tout agréable.

L'entretien qu'il avoit avec ces

Gentilshommes 5 fut interrompu par
larrivée de fon Secrétaire dans lequel
je reconnus Don Juan de Salzedo
mon ancien ami. Il tenoit à la main
un gros paquet de papiers ; vieille

politique des Miniftre d'Efpagne ,

qui 5 pour paroître accablés d affai-

res , fe montrent toujours hérifTés de
paperafTes. Le Viceroi ne l'eût pas
îîrôt apperçu , qu'il alla au-devant
de lui. Us fe retirèrent tous deux près
d'une fenêtre , & fe parlèrent près
d'un quart - d'heure en particulier.

Pendant ce tems-là , je fis une obfer^
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vation qui s'accordoit avec ce que

m'avoicditTobie, & qui marquoit

bien l'âfcendant que Salzedo avoit

fur refprit du Comte. Je ne fçais de

quoi il s'agiflbit entr'eux j
mais il

me fembla que fon Excellence écou-

toic fon Secrétaire avec complaifance.

Se qu'elle applaudilToit à fes difcours.

Je réfolus de ne pas fortir du Pa-

lais fans avoir falué Don Juan. Dans

ce deflein j'allai l'attendre fur fon

palTage dans l'anti-chambre , fort cu-

rieux de voir l'accueil qu'il me fe-

roit. Je doutois qu'il reçût affedueu-

fement un homme qui n'avoir pas

voulu à Madrid profiter de fes borj-

tés. Je doutois même qu'il daignât

me reconnoître. Cependant fes yeux

ne m'eurent pas plutôt démêlé dans

la foule ,
qu'il s'approcha de moi , Sc

m'adreffant la parole d'un air rianr : Je

ne crois pas me tromper , me dit il ,

vous êtes Don Chérubin de la Ron-

da. Je lui répondis que j'étois char-

mé qu'il fe fouvînt encore de moi..

Je ne vous ai point banni de ma mé-

moire , me répliqua - 1 - il , tantum
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abeji ! De votre côté , pourfuivit-il

,

vous ne devez pas avoir oublié que
je vous aimois en Efpagne. Je me
rappelle ce tems avec plaifîr , & je
fens renaître , en vous revoyant ,

toute l'amitié que j'avois pour vous.
Touché

, pénétré de 1 afFedion
qu'il me rémoignoit

, je voulus me
répandre en difcours reconnoiflTans

j

mais il me coupa la parole , Se me
tifant à part : Don Chérubin , con-
rihua-t-il d'une voix bafTe , laiflTons

là les complimens : vous fçavez bien
que je fuis homme réel , quoique

)
aye été toute ma vie à la Cour. Par-

lez-moi confîdemment. Que venez-
vous faire à Mexique ? Je crois le

deviner : ^uri facra famés. N eft-ce

pas ? Avouez-le-moi hardiment. Je
fuis en état de vous réconcilier avec
elle. J'ouvris encore la bouche pour
remercier le Secrétaire de fa généro-
ilté 5 & il me la ferma une féconde
fois en me difant : Je ne puis m'ar-
rêter avec vous plus longrems. J'ai

des affaires preffantes qui m'occupe-
ront le refte de la matinée. Venezme
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;^;;^î7^^;^ôt7rw^oas entretien-

drons à loifir. Fale.
,

En crachant ce mot latin > <P"
accompagna d'une vive accolade ,

il me quitta pour aller travailler , me

kiffoit-tranfporté de joie de la ré-

ception qu'il venoit de me faire.

Toutes tes perfonnes qui en avoient

été témoins, regardant Salzedo com-

me un Viceroi en fécond , envièrent

mon bonheur , & jugèrent que je

devois être un Efpagnol de diftinc-

tion, puifque le Seigneur Don Juan

m'avoit fait l'honneur de m embrai-

fer Mon hôte m'en fit compliment

,

& en eut plus de confidération pour

moi. „ ., ;
•

A l'égard de Tofton, il en etoit

dans un ravilTement inexprimable :

Monfieur , me dit-il , en nous en re-

tournant à l'hôtellerie, n'etes-vous

pas bien - aife préfentement ,

d être

venu aux Indes ? Que ne devez-vous

pas vous promettre de 1 amitie du

Seigneur Don Juan ? Vous pouvez

vous flatter que par fon crédit... He .

quelles efpéranses ,
interrompis-je ,
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mon ami , veux-tu que je conçoive ?

Tu fçais que je fuis aflez riche pour
devoir me contenter de ce que j'ai.

Non non , me répliqua-t-il , abon-
dance de bien ne nuit pas. D ail-
leurs

, fongez que vous avez une
fille. Vous ne fçauriez amaffertrop
de nchefles pour en faire une grande
héritière.

Chapitre VI.

De La vïfue qu'il rendit raprès - dîner à
Don Juan de Sal^edo , & de fon fécond
encrecien avec Lui, QueL en fut Le fruic.
Don Chérubin de La Ronda ejî reçu Gou^
verneur de Don Alexis fils du Viceroi,
Joie de Tojîon en apprenant ceue agréable
nouvelle,

JE ne manquai pas de me rendre
au Palais du Viceroi laprès-midi.

On m y enfeigna le logement du
Seigneur de Salzedo , & j'allai me
préfenter à la porte. J'y trouvai un
valet-de-chambre

, à qui je n'eus pas
plutôt appris mon nom , qu'il me
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dit d'un air refpeaueux : Seigneur ,

mon Maître vous attend dans un ca-

binet où je vais vous conduire. En

même-tems il me fittraverfer cinq à

fix chambres pour le moins , toutes

plus fuperbes les unes qite les autres ;

car l'appartement du Secrétaire ctoit

auflS richement meublé que celui du

Viceroi , & peut-être même davan-

tage. On y voyoit une infinité de ta-

bleaux des meilleurs Peintres d'Ita-

lie , avec les plus beaux ouvrages de

plumes de Mechoacan Se de poils de

lapins.

Enfin mon guide m'ouvrit la por-

te d'un cabinet où Don Juan étoit

feul & affis fur un fopha de foie de

la Chine. D'abord qu'il me vit, il fe

leva pour venir m'embraffer , en me

difant : Mon cher Don Chérubin , je

vous attendois avec impatience , pour

fçavoir de vous 'pourquoi vous êtes

venu dans ce pays-ci , & pour vous

aflurer de nouveau que fi vous êtes

mal dans vos affaires , vous ne le

ferez pas long-tems : en un mot je

me charge de vous faire à Mexique
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un fort agréable. Je fuis , lui répon-
ais-je, auffifenfible que je dois le-
rre à vos bontés

; mais ce feroit en i

abufer
, û |e vous difois que l'envie I

de m'enrichir m'amène à Mexique.
Non , Seigneur

, quoique je n'aye
qu'une fortune médiocre

, j'en fuis
fatisfait, & le feul defir de voir la

|

nouvelle Efpagne m'en a fait entre-
'

prendre le voyage.

Vos fentimens font un peu trop
philofophiques, répliqua Don Juan.
N'avoir que le bien dont on a préci-
fément befoin pour vivre , ce n'eft
pas être à fon aife ; ic la néceffité de
ne faire qu'une certaine dépenfe , eft
trifte pour un homme du monde ,

pour peu qu'il foit généreux. Croyez-
moi, confervez ce que vous avez déjà

,

^ ne dédaignez pas les nouvelles fa-
veurs que la fortune s'apprête à répan-
dre fur vous parmon mi'niftere.Il m'eft
venu une idée , ajouta-t-il , qui vous
fera très-utile. Je veux vous placer
Ne me propofez pas , interrompis-je
affez brufquement , une place dans
vos bureaux. Ma vivacité fit rire Sal-
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zedo : Non , non, reprit-il ,
je fçais

bien que vous n'aimez point les pol-

ies de Commis.' Je vous en deftitie un

autre qui vous conviendra mieux.

Ceft celui de Gouverneur du jeune

Don Alexis , fils unique du Viceroi.

LaifTez-moi vous ménager cela. Dès

aujourd'hui je parlerai à Son Excel-

lence , & j'oferois vous répondre du

fuccès de cette affaire.
^ ^

Comme je m'étois accoutume a

l'indépendance , & que je me trou-

vois alors en état de me pafTer du

miférable emploi de Gouverneur

d'enfant, je ne fus point ébloui du

projet de Salzedo. J'allois mênie lui

< dire avec franchife quelle étoit ma

penfée là-deffus-, mais ce qu'il ajouta

me fit garder le filence , & me parut

mériter quelqu attention. Ne vous

imaginez pas , me dit-il , que je vous

propofe un mauvais parti. Je fçais

,

comme vous , qu'à Madrid & dans

les autres villes d'Efpagne , ce n'eft

pas un trop bon métier que celui de

Gouverneur , & que ces Meflîeurs

gagnent à peine de quoi s'entretenir ,



yo Le Bachelier
fur-tout quand ils ont la folie de vou-
loir porter de riches habits. A Dieu
ne plaife que je fois tenté de vous
procurer ici un pareil établifTement !

Ce ne feroit pas vous rendre un grand
fervice. Mais daignez m'écouterjuf-

qu'au bout. Je prétends en vous fai-

fant confier la conduite de Don Ale-

xis y que vous foyez fur un autre pied

chez le Viceroi. Je veux qu'on vous

y regarde comme un Mentor^ ôc qu on
vous traite avec diftindion. En un
mot , vous y ferez confidéré , aimé y

refpedé , ôc vous aurez des appoin-

temens confidérables , fans compter
les profits qui vous reviendront tous

les ans par mes foins.

Le Secrétaire Salzedom'en dit tant,

qu'il me perfuada : Je ne puis , lui

dis-je , tenir contre de fi flateufes pro-

mefles , ôc ce qui me plaît encore

plus que tout le refte , c'eft de vous

voir prendre tant d'intérêt à ma for-

tune. Il n'eft plus queftion que de
fçavoir fi j'aurai le bonheur déplaire

à Son Excellence. C'efl: de quoi je ne

fuis nullement en peine , iaterrom-
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pit Don Juan. Le portrait que je lui

ferai de vous 5 ne manquera pas de

le prévenir en votre faveur , & vo-

tre figure ne gâtera rien. Revenez ,

ajouta-t-il 5 revenez ici demain 5 &
je vous préfenterai à Monfeigneur

après fon diner.

Telle fut la féconde converfation

que j'eus avec mon ami Salzedo

,

qui me dit le jourfuivant quand je

l'abordai : Votre affaire eft faite \ vous

êtes Gouverneur de Don Alexis. Le
Comte de Gelves vous donne un lo-

gement au Palais avec douze cents

^iftoles tous les ans pour vos hono-

raires. Outre cela 5 quand vous vou-

drez aller en vifite ou à la promenade

il y aura toujours deux laquais & un
caroife à vos ordres.

En vérité 3 Seigneur Don Juan ,

m'écriai-je à ces paroles , je fuis con-

fus des marques d'amitié que vous

me donnez. Oh, ce n'eft pas tout

encore , reprit-il
^

je ne ferois pas

content de moi , fi je bornois là l'en-

vie que j'aide vouis obliger. Je compte

de joindre chaque année à vos ap-
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pointemens deux mille écus pour le

moins qui vous reviendront du com-

merce que nous faifons Son Excel-

lence & moi 5 tant en Efpagne qu'aux

Philippines , & dans lequel je vous

intérelTerai. Ah ! c'en eft trop , lui

dis-je ! Qu'ai-je fait ppur mériter tant

de bontés , & comment pourrai-je

les reconnoître ? En m'aimant autant

que je vous aime , répondit-il , c'eft

tout ce que j'exige de votre recon-

noiflance. Mais ^ pourfuivit - il , en

changeant de difcours , allons voir

Monfeigneur , il eft dans fon cabi-

net où il doit avoir fait la fîefte.

SaififlTons ce moment.

Il me conduifit auflî-tôt jufqua.

la porte , & lo/fque nous y fûmes ,

il me dit : Attendez là un inftant. A
ces mots , il entra feul dans un cabi-

net , ou il demeura près d'un quart-

d'heure ; enfuite étant revenu a moi

,

il me prit par la main , & m'introdui-

fit. Le Viceroi me parcourut des

yeux depuis la tête jusqu'aux pieds

,

& le coup d'œil me fut favorable :

Je crois 3 me dit Son Excellence , d'un
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air de bonté , que Saizedo ne m'a

point furfait. Vous avez une phyfio-

nomie qui confirme l'éloge qu'il m'a

fait de vous. Je vous confie Don
Alexis. Je fuis perfuadé qu'il ne

fçauroit être en de meilleures mains.

A l'égard de vos intérêts, ajoûta-t-il.

Don Juan doit vous avoir dit mes
intentions , & fur quel pied je pré-

tendois que vous fuffiez chez moi. Je
répondis à ce Seigneur que je mettroi^

mon attention toute entière à me
rendre digne de l'emploi dont il vou-

loit bien m'honorer.

Là - deflfus , je fortis avec mon
Mécène , qui me mena chez Don
Alexis 5 que nous trouvâmes occupé

dans fon appartement à compofer un
thème fous les yeux de fon Précep-

teur y qui étoit un vieux Prêtre Ga-
licien 5 qui avoit , comme on dit ,

rôti le balai. Mon jeune Seigneur ,

dit Saizedo à Don Alexis , voici le

Gouverneur cîont Son Excellence a

fait choix pour vous conduire dans le

monde , & vous former à la vertu : je

puis vous aflTurer que vous ferez con-

1 V. Partie. D
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content de lui , & j'efpere auffi qu'il

le fera de vous. Don Alexis pour

toute réponfe ouvrit de grands yeux

pour me confidérer. Je lui adreffai la

parole pour le faire parler , Se pour

fonder fon efprit , qui me parut bien

enfoncé dans la matière. Tandis que

je l'entretenois, fon Précepteur , qui

étoit un homme hérifle de latm ,

citoit des palTages de Virgile & d'Ho-

race , Se Don Juan qui ne deman-

doit pas mieux que d'en faire autant ,

fe répandoit aulfî en citations lati-

nes. Après qu'ils s'en furent donnés

tous deux au cœur joie, Salzedo me

dit : Seigneur Don Chérubm, re-

tournez à votre hôtellerie pour vous

préparer à venir ici demain vous inf-

taller dans votre pofte. Vous y trou-

verez un appartement convenable a

la place que vous y devez rem-

plir.

Je fis aufll-tôt la révérence a la com-

pagnie , & regagnai le fiafilic où mon

vaîet m'attendoit avec la dernière

imoatience pour apprendre le fucces

de ma vifue. Tofton , lui dis-je ,
il
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faut aller demeurer au Palais du
Viceroi. Je fuis Gouverneur de Don
Alexis. Je n'eus pas fitôc prononcé
ces paroles , que s'abandonnant à

une joie immodérée , il fe mit à
faire des faurs & des bonds de-

vant moi 5 comme un fou. Quand
il fut las de fauter , il s'arrêta pour
prendre haleine , & me dit : Nous
voilà donc , Dieaiiîerci, entrain ,

vou^ de giollîr votre fortune , &c

moi de commencer la mienne ; car

je compte que l'un n'ira pas fans

l'autre. Tu as raifon , lui répondis-

je, mon ami 5 fi j'acquiers dans ce

pays-ci des richelTes , je t'affure que
je t'en ferai part. Cette promelTe
remit Tofton en humeur de fau-

ter.

Pendant qu'il faifoit de nouvel-
les gambade;s y Morales qui furvint

,

demanda pourquoi il fe réjou {r>it

tant. Je lui en dis le fujet , & iui fis

un détail circonftancié des avanta-
ges attachés à mon emploi. Mon hô-
te en fut ébloui , & me regar lant

déjà comme un haut & puilTnnt Sei-
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gneiir , il me pria de lui accorder ma
protedion. Ce qu'il y a de plaifant

,

c'eft que je la lui donnai d*un air

férieux ^ en lui faifant de fînceres

proteftations de lui rendre fervice

il j'en trouvois l'occafion. Le jour

fuivant , après avoir chargé Tofton

du foin de faire porter mes hardes à

ma nouvelle demeure , je dis adieu

à ma belle hôtefle , qui me parut un
peu mortifiée de notre féparation ,

quoiqu'elle n'eût pas grand fujet de

l'être 5 ne perdant en moi qu'un hom-
me qui refufoit de facrifier à fes ap-

pas.
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Chapitre Vil.

Don Chèruhin Gouverneur de Don Alexis

de Gelves , fils unique du Viceroi ,

rend une vijite à la Vicereine. Conveifa-

don qu'il a avec le Précepteur de Don
Alexis ; -portrait de ce dernier»

JE retournai au Palais , où j'allai

d'abord chercher Salzedo ,
qui

pour m'inftaller dans mon pofte me
conduifit lui-même à mon apparte-

ment 5 lequel confiftoit en trois pe-

tites pièces de plein-pied , meublées

fort proprement , avec une garde-

robe où il y avoit un lit pour mon
valet. Vous ne ferez pas mal logé ,

comme vous voyez 5 me dit Don
Juan, & vous mangerez en parcicuFiei:

avec le Docteur Gafpard de Aldagna

,

Précepteur de Don Alexis , fi cela

vous eft plus agréable que d'être fervi

tout feul dans votre appartement. Ce
Dofteur eft un fort honnête Ecclé-

fîaftique, d'un très-bon caraftere ,
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qui ne manque pas d efprit , & qui
parle latin à ravir. Je répondis que
je ferois bien-aife de dîner & fou-
per avec un pareil collègue, Sccela fut
ainfî réglé.

La première démarche que je crus
devoir fîxire pour commencer à m ac-
quitter démon devoir , fut d aller fa-

luer la Vicereine. Salzedo me mena
chez elle. Je m'attendois â un accueil
plein de fierté, m'imaginant que la

ComtefTe étoit une femme orgueil-
leufe & enivrée de fa grandeur.
Point du tour. La bonne Dame au con-
traire.me reçut d autant plus gracieu-
fement , que Don Juan lui avoit dé-

jà fait un magnifique éloge de mon
mérite. Elle me fit .plufîeurs quef-
rions , pour juger par mes réponfes
fi on ne lui avoit p.is trop vanté mon
efont ; mais heareufement pour moi

,

elle fut fi contente de mon entretien,

qu elle dit en ma préfence à Salzedo :

Je vous fçais bon gré , Don Juan ,

d'avoir fait un pareil choix. Ce Gen-
tilhomme me paroît propre à élever

un jeune Seigneur. Voilà k fujec
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qu'il faut pour façonner mon fils

,

qui , je l'avoue , a peu de difpoU-

tion à devenir un Cavalier parfait. .

Cela viendra , Madame , dit alors

Don Juan ; Don Alexis a un efpric

tardif qui fe développera peu-a-peu ,

à l'aide d'un bon Gouverneur.

Après avoir eu converfation avec

la Vicereine ,
je me rendis auprès

de mon élevé avec lequel j'en eus

une autre qui m'affligea. Je vis que

j'avois affaire à un difciple qui^ me

préparoit bien de l'occupation , a un

fujet des plus péfans , à un automate.

J'en témoignai mon chagrin au Doc-

teur Gafpard qui n'en devoir pas

avoir moins que moi , à ce qu'il me

fembloit j
cependant il me parut

avoir pris fon parti U-delTus Je con-

viens , me diî-il ,
qu'il eft défagreabla

pour vous & pour moi d'avoir uit

écolier imbécile y car Don Alexis en

eft un véritablement. Il eft déjà dans

fa quinzième année , & il n'eft pas

capable encore de faire tout feul la

plus fimble verfion ,
quoique depuis

dix-huit mois que je fuis fon Prcceo-
1 \r
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teur je fue fang & eau pour lui erT-

feigner la langue latine. Quelquefois
las de femer fur le fable, j'ai perdu
patience , & demandé mon congé à
Monfieur le Comte , mais il n a ja-
mais voulu me laccorder. Seigneur
Dodeur , m a-t^il toujours dit , de
grâce n'abandonnez pas mon fik Je
fçais bien que ce n eftpas votre faute,
fi jufqu a préfent il n'a point profité

de vos leçons. N'importe , conti-
nuez, à force d'entendre répéter les

mêmes clîofes , il pourra 'bien en re-
tenir quelqu'une , &c cela fufEra pour
lui

^ car je ne prétends point en faire
un Sçavant. Pour obéir à Son Excel-
lence

5 pourfuivit le Dodeur , je de-
meure donc 5 & vais toujours mon
train. Je donne à mon petit Seigneur
des thèmes &c des verfions qu'il fait

comme il plaît à Dieu.
Pendant ce tems-là

, je fais bonne
chère dans ce Palais. Mes honoraires,
qui font aflez confîdérables , me font
exactement payés , & j'attraperai

peut-être à la fin quelque bon béné-
fice

j car quand on eft au fervice des
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Grands , on n'eft pas toujours mal ré-

compenfé. Imitez - moi ,
Seigneur

Don Chérubin , continua-t-il ; hé

pourquoi prendre les chofes fi fort à

cœur ? Conduirez dans le monde

Don Alexis ,
reprenez-le lorfqu il

fera des adions répréhenfibles , ou

qu'il dira quelque fotife , & mocquez-

vous du refte. Si notre élevé n'eft

qu'une bète naturellement , nous n'y

fçaurions que faire. Voyez fes au-

tres Maîtres : font-ils plus avancés

que nous ? Non vraiment. L'un ne

peut lui apprendre la mufîque , ni

l'autre les principes de la danfe ,

quoiqu'il y ait quinze mois qu'ils lui

montrent* Penfez-vous que cela les

chagrine ? Nullement. Ils donnent à

tout hazard leurs leçons au fot , & en

font une vache à lait.

C'eft ainfî que le Galicien m'ex-

hortoit à me confoler des mauvaifes

difpofitions de Don Alexis , & je

trouvois en effet qu'il avoit raifon»

Je commençai donc à exercer mon
niiniftere à telle fin que de raifon.

Je m'attachai avant toutes chofes â

Dv
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gagner 1 amitié de mon petit homme
par des manières douces & infînuan-

tes 5 &c j'y réuffis en peu de jours. Il

efï vrai que je ne lui tins que des dif-

cours plus propres à le divertir , qu'à

rinftruire , de peur de lui déplaire en
dogmatifant.

Ghapitre VIII.

12 va fe promener avec fon Dïfciple au
Champ appellé la Aloméda , qui efi La

principale promenade de Mexique. Des
remarques qiiiL fit dans ce champ , & de

Vextrhne étonnemenc quelles lui caufe-
renc. Evénement trafique donc il efi té-

moin ^

JE paflai trois jours à m*arranger

fans fortir du Palais ; mais le qua-

trième 5 fur les cinq heures du foir je

montai dans un carofTe magnifique

avec Don Alexis, & nous roulâmes

-vers le champ de la Aloméda , me
faifant un grand plaifîr de le voir

après ce que le Muletier Tobie m'en
avou dit.
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"
Ce champ eft d une valie étendue.

Il contient une grande quantité d al-

lées bordées d'arbres , & l'on peut

s'y promener fans être incommodé du

Soleil. Le Zocodover de Tolède , &C

le Pardo même de Madrid n'appro-

chent point de cette promenade ,
qui

préfente aux yeux un fpedacle en-

chai^teur. On y voit arriver jufqu'i

deuk mille carofles pleins de Gentils-

hommes , de Bourgeois , &c de Da-

mes de toute condition. Les Gentils-

hommes , ceux principalement qui

fe difent defcendus des Capitaines de

Cortez , ont pour la plupart des

équipages fuperbes , & font fuivis

d'efclaves Mores , couverts de riches

livrées , en bas de foie
,^
& portant

des rofes de pierreries à leurs fou-

liers. Outre cela , ces efclaves ont

tous l'épée au côté , de forte que

leurs orgueilleux Maîtres peuvent fe

vanter d'avoir des Gardes comme

les Rois.

Les Dames ne fe promènent pas

d*un air moins faftueux que les hom-

mes. Elles font marcher aux portie-

Dvj
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res de leurs carolTes leur fuite , qui
eft compofée de ces gentilles Négref-
fes dont j'ai déjà fait mention , & qui
font ajuftées de manière qu'elles dé-

robent fouvent à leurs Maîtrelfes les

regards des hommes. Celles-ci pour-

tant ne négligent rien pour paroître

charmantes. Tout ce qu'elles peu-

vent emprunter de l'art ne manque
point à leur parure , & le% pierres

précieufes y font employées dans le

goût le plus coquet de l'Amérique.

De quelque côté que je tournalfe

la vue y je n'appercevois que des

perles & des diamans : ce qui fai-

îbit pour les femmes un effetfi avan-

tageux , qu elles me fembloient tou-

tes plus belles les unes que les autres.

Où fuis-je donc ici , difois-je en moi-

même? A voir tant d'objets ravif-

fans y peu s'en faut que je ne me
croie dans le Paradis de Maho-
met.

J'étois en effet ébloui des beautés

brillantes qui s'offroient à ma vue de

toutes parts. Mais aucune de ces Da-

jmes ne faifoit pluj d'itïiprefficn que
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les autres^ car au moment que j'en

remarquois une qui me frappoit , il

en pafToit une nouvelle qui s atti-

roitmon attention. De manière que

je vis impunément bien des vifages

que j'aurois trouvés fort redoutables

chacun en particulier.

Le plaifir que je prenois à regar-

der à droite & à gauche , fut troublé

par un événement qui n eft que trop

ordinaire dans cette promenade , où

les amans jaloux ne pouvant foufFrir

que leurs j:ivaux parlent à leurs mai-

trefifes , ni même qu'ils s'approchent

d'elles de trop près , vont fondre fur

eux le poignard ou lepée à la main.

Je découvris à deux ou trois cents pas

de moi à la portière d'un caroflTe , deux

cavaliers qui fe battoient avec tant

de fureur , que j'en vis bientôt tom-

ber un fur le carreau. Dans le mo-

ment vingt épées furent tirées , les

unes pour venger le vaincu , & les

autres pour défendre le vainqueur.

Les amis de ce dernier furent les

plus forts. Ils le délivrèrent des mains

de fes ennemis , & l'emmenèrent à
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la première Eglife où ils le mirent en
sûreté , l'immunité des Eglifes étant

inviolable en ce pays là. Quelque cri-

me qu'un homme puiflfe avoir com-
misjs'il eft affez heureux pour fe fauver

dans un de ces afyles facrés , il échap-

pe à la rigueur des loix y fans que le

Viceroi lui-même ait le pouvoir de

l'en arracher y pour le livrer à la

Juftice.

Après avoir été témoin de cette

trifte aventure > je continuai de me
prqmener , &c de lorgner les Dames

,

|uft|u'à ce que la nuit vînt fouftraire

leurs charmes à mes regards. Alors je

retournai avec mon élevé au Palais ,

fort occupé de ce que j 'avois vu , &
ne pouvant allez admirer la magnifi-

cence des habitans de Mexique.
Quand je les mettoisen parallèle avec
ceux de Madrid , ces derniers ne ga-

gnoient point à la comparaifon.
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Chapitre IX.

Comment: L'efpric vienc à Don Alexis,

Entretien de Don Chérubin avec fon va^

Lec : ce qu'U apprend defon valet Vi-^

tonne, Confeils prudens qu'il donne à

Tojîon , il en veutprofiter,

SI j'avois un dlfciple ftupide 5 en

récompenfe il étoit docile &
obéiflTant. S'il ne faifoit pas bien ce

que je fouhaitois qu'il fit ^ il tâchoic

du moins de le bien faire-, fa bonne

volonté fupplca peu-à-peu aux dif-

pofitions qui lui manquoient. Au
bout de neuf à dix mois , ce qui m'é-

tonna moi-même , il parut tout autre

au Comte fon pere , qui m'en fit des

complimens aufli-bien que la Com-

telTe. Maclt animo ,
* me^ dit un ma-

tin mon ami le Secrétaire : on eft

très-content de vous. Perge , &

^ Courage , courage.

Continuez.
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ne vous mettez pas en peine durefte :

cela me regarde.

Flatté d'un commencement fi heu-
reux , je m'attachai plus que je n'a-

vois fait encore à mon élevé j & fes

autres Maîtres me fécondant chacun

de fon coté , nous en fîmes en moins
de deux ans un Cavalier qui en va-

loit bien un autre. 11 fçavoit fe pré-

fenter de bonne grâce , & foutenir

la converfation fur le ton de la bon-
ne compagnie Mexicaine. C'éroit

une vraie métamorphofe. Elle me fit

beaucoup d'honneur, auflS bien qu'au

Dodeur Gafpard , lequel à force de
rebattre les mêmes chofes à Don
Alexis 3 étoit enfin parvenu à lui

mettre un peu de latin dans la

tête.

Nous étions tout fiers l'un & l'au-

tre de l'heureux fuccès de nos peines.

Cependant quelque fujet que nous
euffions tous deux de nous applaudir

d'avoir débourré notre difciple, je

ne fçais fi Tofton n'y] eut pas encore

plus de part que nous. Il y contribua

du moins aucanc f ce que ce valet
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m'apprit un jour que je me vantois

en fa^préfence d'avoir fait de mon
élevé un fort joli garçon : Monfieur

,

me dit-il en fouriant d'un air ma-

lin , vous méritez fans douce des

louanges , &c j'aurois tort de vous les

refufer ; mais qu'il me foit permis ,

s'il vous plaît 5 de vous dire que

vous ne devez pas feuls , Monfieur îe

Dodteur Gafpard & vous j vous don-

ner les violons , puifque j'ai travaillé

au même ouvrage , ou plutôt appre-

nez que c'eft moi qui ai dégourdi no-

tre jeune Seigneur : ou bien ^ Ci

vous voulez 5 c'eft un miracle de l'ar

mour.

Parles-moi , lui dis-je , plus clai-

rement. Expliques-toi. C'eft , reprit-

il 5 ce que je vais faire en peu de mots.

Il y a parmi les femmes de la Vi-

cereine une Créole de dix-fept ans ,

qui a de l'efprit &c de la beauté. C'eft

cette petite petfonne qui eft le prin-

cipal auteur du changement dont vous

vous attribuez la gloire.

Que dis-tu , Tofton ,
m'écriai-je ?

Tu m'annonces une nouvelle qui me
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caufe un extrême étonnemenr. Hé !

comment Don Alexis eft-il devenu

amoureux de cette Créole Lui a-t-il

fait connoître fes fentimens ? Où en

eft-il enfin avec elle ? A la queue du

Roman ,
répartit mon valet. Je ne

puis revenir de ma furprife , lui ré-

pliquai-je avec précipitation ; racon-

tes-moi 5 je te prie , de quelle fa-

çon cette intrigue s'eft nouée. C'eft

ce que je vais vous détailler fidèle-

ment , me dit'il
i

faites - moi Thon-

neur de m'éccuter.

Vous fçâvez , continua - t - il ,

que je fais afiiduement ma cour à

Don Alexis , & que nous vivons en-

femble alTez familièrement. Je ne

fuis pas moins fon valet-de-chambre

que le vôtre , & je pofTede fa con-

fiance. Blandine , la plus aimable

des fiîîvr.ntes de la Vicereine , l'a

charmé. Il ma fait confidence de fon

amour , & m'a prié d employer mon
adreffe pour lui procurer de fecrets

entretiens avec fa Nymphe ; ce que

je fais la nuit fi hèureufemenr , que

perfonne n'en a ie moindre foupçon.
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Voilà ce que j
avois à vous appren-

dre. Jugez à préfent ,
a)outa-t-il, fi

ce font ces converfations xiodurnes ,

ou vos leçons qui ont donné de Tef-

prit à notre jeune Seigneur.

Ainfi parla lofficieux & fecret

agent de Don Alexis. Après quoi , je

lui dis en branlant la tète : Monfieur

Tofton , fi vous attendez que je vous

loue d'avoir contribué de cette forte

au changement de mon élevé , vous

êtes dans Terreur. A Dieu ne plaife

que j'approuve le coupable moyen

dont vous vous ctes fervi pour lui

faire perdre fon imbécillité, il auroit

mieux valu qu'il l'eût toujours con-

fervée. D'ailleurs , êtes - vous bien

afTuré que vous ne vous repentirez

point d'avoir été fi obligeant ? VciîS'

connoiflTez la févérité du Viceroi. Il

vous fçaura peut-être mauvais gré de

rendre de pareils fervi ces à fon fils 3

fi par malheur pour vous , cela vient

à fa connoiiTance , & la Comtefle

auiTi pourra ne pas trouver bon que

vous débauchiez fes filles. Enfin ,

mon ami , vous jouez à vous faire
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enfermer dans un cachot , & à me
faire mettre à la porte^moi^pour m'ap-

prendre à choifir des valets moins vi-

cieux que vous. Voyez à quoi vous

nous expofez tous deux.

Tofton me laifla parler tant qu'il

me plût fans m'interrompre 5 mais

au lieu d'être ému de ce que je lui

repréfentois , il |>rêtoit une oreille

diftraite à mes difcours , &c lorfque

j'eus tout dit 5 il me répondit dans

ces termes en fouriant : Rien n'eft

plus judicieux que ce que vous ve-

nez de me remontrer. Vous êtes un
homme plein de prudence. Mais
vous ne fçavez pas tout. Mada-
me la ComtefTe n'ignore point ce

qui fe pade. Je vous dirai même que
c'eft par fon ordre que je conduis

cette inrriaue.

Qu'entend^-je , m'écriai-je a ces

paroles ! Ne me trompes - tu pas ?

Dois-je ajouter foi à ton rapport ?

N'en doutez point , Monfieur , ré-

partit-il. C'eft un fait conftant. S'il

m'échappe quelquefois des menfon-
ges , du moins ce n'eft pas avec vous.
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La Vicereine, poiirfuivit-il , m'ayant

un jour envoyé chercher , me dit en
particulier : Mon ami , je veux em-
prunter ton miniftere j mais fois dif-

crer. Don Alexis n'a plus i air de ftu-

pidiié qu'il avoit auparavant. Son ef-

prit fe fubtilife de jour en jour. Il

ne faut plus pour l'achever , qu'un

peu de commerce avec les femmes.
Il m'eft venu une idée : fais-lui fai-

re fecretement connoifTance avec

Blandine , qui eft la plus jolie & la

plus fpirituelle de mes filles. Elle ne

manquera pas de lui infpirer del'a*

mour 5 & cet amour produira deux

bons effets : il perfectionnera le Ca-
valier 5 ScTempêchera de s'attacher^

comme fon pere , aux Négreffes
;

goût déteftable , dont je voudrois

préferver mon fils , & que je ne puis

pardonner aux Efpagnols. Au refte

,

ajouta la Comteffe , en faifant la ré-

fervée, fi je te charge de cette com-
million , qui te paroît peut - être un
peu délicate, ç'eft que je fuis perfua-

dée que Blandine n'a rien à rifquer.

JElle a de la fagefïe , & mon fils eft
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trop timide pour être capable d allar-

mer fa vertu.

Je ne voulus pas, continua Tofton,

dire à Madame la Comteflfe que je

lavois prévenue , &c que déjà par

mon enrremife , les deux parties in-

téreflfées vivoient dans la plus douce

union. Pour lui en faire honneur ,

je lui promis d'exécuter fon projet

,

comme s'il ne l'eut pas encore

été. Voilà ce que vous ignoriez ,

ajouta-t-il ; vous ne devez plus trem-

bler ni pour vous , ni pour moi. Ce-

la ne me raflfure point , lui dis-je; Ci

le Viceroi vient à fçavoir que tu mé-

nages à fon fils des tête-à-tête avec

Blandine , un trifte falaire pourra

bien être le prix de tes fervices ; & la

Vicereine , quoique ta complice , te

laijGTera dans la naffe , au lieu de

l'en tirer. Fais là - delTus tes réfle-

xions.

L'avis parut de conféquence à ce

Monfîeur l'intriguant, qui pour en

ment continuer de fervir la paflîon
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de Don Alexis j ce qu il fit en effet

avec tant dadrefle Se de bonheur,

que pendant deux années entières

perfonne au Palais n'en eut connoif-

fance.

t Il IIMIIIIII—WIIMWIIIIIIIIWIII Mil m IIIM llllll——il!

Chapitre X.

Don Chérubin de La Ronda roule dans

l'or & dans argent. Il les dépenfe à des

parties de plaifir avec des Darnes quil

connoit. Il vayoirjouer une Comédie. Ce

que c'étoit que cette pièce p ù quelle irn-

prtfjjlon ellefitfur lui.

D'Un autre côté , le Comte de

Gelves ravi de voir que fon

fils fe poliflToit à vue d'œil , & s'i-

maginant que c'étoit mon ouvrage ,

ne Içavoit quel compte m'en tenir.

11 ne fe contentoit pas , tout avare

qu'il étoit , de me faire exademenc

payer mes honoraires y il m'accabloic

de préfens. Ajoutez à cela que Saîzé-

do étoit fort ponduel à tenir les pro-

meflfes qu'il m'avoit faites , de forte
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que je commençai à rouler fur lor.

Pour peu que j'eulTe eu de penchant

àTavarice, je ferois infailliblement

devenu avare dans un pofte fi lu-

cratif j mais ce n'étoit pas là mon
vice , & bien loin de théfaurifer , je

dépenfois mon argent comme je le

gagnois.

Je faifois fouvent des parties de

plaifir 5 & donnois des fêtes aux Da-

mes avec qui j'avois fait connoif-

fance. Jallois chez elles paflTer Ta-

près-diner à jouer j ce qui fe fait li-

brement à Mexique , où le jeu eft la

principale occupation des femmes.

Je les menois auflî quelquefois au

théâtre des Comédiens entretenus par

le Viceroi , ou pour mieux dire par

le Public; car Son Excellence leur

donnoit une penfion fi modique ,

qu'ils n'en auroient pu fubfifter. Leur

troupe 5
compofée de fujets Mexi-

cains 5 étoit affez bonne. Il y avoit

parmi eux cinq à fix Adeurs excel-

lens ; ce qui fait l'éloge d'une troupe

comique ,
qui le plus fouvent n'en

a pas trois qui méritent des applaudif-

femens. Un
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Un jour que ces Comédiens
jpuoient pour la troifieme fois une
Comédie nouvelle qui avoir été fort
bien reçue , je 1 allai voir avec Don
Juan 5 & deux Dames de fes amies.
Elle étoit d un Auteur eftimé. On la

vantoit dans la ville , & elle avoit
pour titre : La Nohiafonfacada. * Je
m y laifTai entraîner par complai-
fance , on plutôt malgré moi , me
fentant peu curieux d entendre une
pièce qui me promettoit moins de
plaifir que de chagrin. Le rapport
que le titre avoit avec mon aventure
m'efFrayoit , & je ne doutois pas
qu'il n y eût dans cette Comédie de
quoi faire rire à mes dépens.

Néanmoins, quoique ftappé du-
ne crainte fi jufte , je me mêlai par-
mi les fpedareurs , réfolu

, puifqu'ils
ne fçavoient pas mon hiftoire , de
faire bonne contenance , &c d'ap-
plaudir même le premier aux traits

railleurs que
j entendrois lancer con-

^ La Mariée enlevée,

IP. Partie^ E
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treles maris malheureux ; mais je

ne fus point à la peine de me tra-

hir jufques-là , puifqu'il n'y avoir

pas le mot pour rire dans la pièce ,

bien que ce fut une Comédie. L'Au-

teur n étoit pas de ceux qui prennent

pour modèles les Plante & les Te-

rence : au contraire , ennemi juré

des ris & du plaifant , il n'admettoit

que les foupirs & les pleurs dans fes

pièces ,
qu'il farciiToit de fentences&

de tirades de morale rimée ,
qui plai-

foient infiniment à Meflîeurs les

Amériquains.

Mais fi mes oreilles ne furent frap-

pées d'aucune raillerie que je pufTe

m'appliquer y je n'en fus pas pour

cela quitte à meilleur marché. Com-

me il s'agiflfoit dans cette Comédie

de l'enlèvement d'une femme , celui

de Dona Paula que je commençois

à oublier , vint tout-à-coup fe retra-

cer vivement à mcfn fouvenir, & me
câufaun trouble inconcevable. J'eus

beau me contraindre ^ & faire tous

mes efforts pour me rendre maître

des fecrets mouvemens qui m'agi-
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toient, il me fut impoffible de les

cacher à Salzedo
, qui remarquant

de laltération fur mon vifage, me
dit en fouriant : Oh , oh ! il me paroît

que la pièce vous intéreffe. On ne
peut pas davantage , lui répondis-
je en rougiflanc. Que l'Auteur polïe-

de bien l'art de remuer les pafîîons V

mais il faut avouer auffi que voilà

d'admirables Adeurs ! Je fuis char-
mé principalement de celui qui joue
le roUe du Marié. Il repréfente fi par-

faitement un tendre époux à qui Ton
a enlevé fa femme , qu'il me com-
munique fa douleur ! Je me mets à

fa place. Je m'imagine avoir perdu
une époufe chérie. Je fouiFre autant
que lui.

Ma réponfe fit rire le Secrétaire &
les deux Dames de notre compagnie.
Us fe mocquerent tous trois de l'excès

de ma fenfibilité> Je les laifiai s'é-

gayer à mes dépens tant qu'ils voulu-
rent 5 aimant beaucoup mieux eC-

fuyer leurs plaifanteries
, que de leur

apprendre ce que j'étois bien - aife

qu'ils ^noraflent. M'étant remis du
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défordre où avoient écc mes efprits ,

je dis à Salzedo lorfque la pièce fut

finie : Je fuis fatisfait du dénouement

de cette Comédie. Le Marié , au lieu

de s'abandonner fottement au défef-

poir , comme j'ai crû d'abord qu'il

alloit faire ,
prend fagement le parti

de fe confoler. Il fait bien , réfiondit

Don Juan ,
puifque la Mariée pa-

roît être d'accord avec fonRavifleur.

Si j'avois le malheur de me trouver

dans le cas , je ne ferois pas , je vous

aJture , affez fot pour me laifTer mou-

rir de chagrin d'avoir perdu une fem-

me qui m'auroit trahi.

Comme je n'étois pas là-deflus

d'un autre fentiment que Salzedo ,

l'impreflion que la Nohia fonfacada

venoit de faire fur mon efprit , en

fut bientôt effacée ; ou plutôt , je

profitai de cette pièce en époufantles

ientimens du Marié , & en prenant

de nouveau la rçfolution d'oublier

DonaPaula.
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Chapitre XI.

Du -plus grand embarras ou Don Chè^

ruhïn fe foie jamais trouvé ; de quelle

manière il en forcic : Sal{edo lui propofe

fa fille en mariage. Il la refufe» Surprifi

defon ami.

DAns ce rems-îà , Salzedo , qui

étoit veuf depuis quelques an-

nées 5 retira Blanche fa fille , du Cou-
vent où il lavoit mife en arrivant à

Mexique. Comme elle avoit déjà

quatorze ans 5 & qu'il fongeoit à la

marier , il vouloir auparavant qu'elle

prît un peu lair du monde. C'étoit

une petite perfonne éveillée , fort jo-

lie 5 & dans laquelle on remarquoit

affez d'efprit pour juger qu'elle en

auroit beaucoup avec le tems.

Pour contribuer de ma part à la for-

mer 5 ou plutôt pour faire ma cour à

fon pere , qui me ptioit de la voir

,

& de l'entretenir le plus fouvent qu'il

me feroi? poffible, je ne lai (fois guè-
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respafler de jours fans avoir avec elle

quelque converfation , dans laquelle

je lui donnois des leçons de morale

que j'égayois par des difcours afTez ré-

jouilfans pour ne les pas rendre en-

nuyeufes.

Cela alloit le mieux du monde ;

mais il fur vint un accident qui pâta

tout Le Précepteur ne pût fe déten-

dre d'aimer fon Ecoliere. Sitôt que je

démêlai mes fentimens , je me les

reprochai. Que prétends-iu faire , me
dis-je à moi-même ? Pour reconnoî-

tre les bontés de Don Juan , veux-tu

féduire fa fille ? Je ne me contentai

pas de me reprocher une paflîon Ci

déplacée ,
je réfolus de la combattre

;

ce que je fis d abord infrudueufe-

ment ,
parce qu'en continuant de

voir Blanche , fa vue lemportoit

toujours fur mes réflexions. Si bien

que je fus obligé d'employer le re-

mède efficace dont Ovide nous con-

feille de nous fervir en pareille oc-

cafion , c eft-à-dire , l abfence.

Je ceiïai donc de rendre à la jeune

Dame de fi fréquentes vifues , & en-
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core quand je l'allois voir, je n'avois

plus avec elle qu'un moment d'en-'

tretien. Picquée du changement

qu'elle appercevoit dans ma con-

duite 5 elle me dit un jour : Vous
vous ennuyez avec moi 5 je le vois

bien ; vous me regardez comme une

petite fille qui n'eft pas digne de vous

amufer. Je ne fçavois que lui répon-

dre y ne pouvant me recoudre à lui

dire pourquoi je la fuyoïs , de peur

de me rendre plus coupable en me
juftifiant.

Enfin Blanche remarquant que je

femblois de jour èn jour prendre plus

de foin de l'éviter , s'en plaignit à

fon pere , qui ne manqua pas de

m'en faire des reproches. Quoi donc,

me dit-il en fouriant , Blanche fe

plaint de fon Maître ! Vous vous laf-

fez 5 dît-elle 5 de lui donner des le-

çons ? Se peut-il qu'a mèfure qu'elle

devient grande , vous trouviez fa

compagnie moins agréable ? Cela
m'étonne. Cela feroit en effet fort

étonnant , lui répondis-je fur le mê-
me ton j mais ne puis-je pas au con-
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traire vouloir difconrinuer mes le-

çons 5 parce que fa compagnie com-
mence à devenir trop dangereufe ?

Plût au Ciel , répliqua Don Juan ,

que ce fût cette raifon qui fît aban-
donner votre Ecoliere ! Hé ! quelle

autre raifon , lui répartis-je
, pourroic

me faire éviter les charmes de Dona
Blanca ? Oui , Seigneur , fi je les

fuis , c'eft ^u'il m eft impoffible de
les voir impunément. Après cet aveu
que vous venez de m'arracher , je

crois que vous me louerez du foin

que je prends de combattre dans fa

naifTance un amour qui pourroit en
augmentant me faire perdre votre

amitié.

Salzedo fourit à ce difcours , qui

me paroilToit pourtant fort propre à

lui faire prendre fon férieux. Don
Chérubin , me dit-il , c'eft trop vous

défier de votre vertu. Ayez plus de
confiance en elle. Continuez vos le-

çons. Revoyez ma fille tous les jours.

Je vous crois incapable d'abufer de
la liberté que je vous donne de l'en-

tretenir. Je fuis fans inquiétude là-
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delfus. Je ne veux pas vous en dire

'davantage.

Cette réticence me plongea dans

une profonde rêverie. Quelle peut-

être la penfée de Salzedo , difois-je

quand il m'eut quitté ? Auroit-il en-

vie de me faire époufer Blanche?

C eft 5 ce me femble , ce que ligni-

fient les derniers mots qui viennent

de lui échapper. Son amitié pour moi
iroit-elle jufqu'à vouloir m'en don-

ner un femblable témoignage. Quelle

folie à moi d'avoir cette penfée ! Ce
Secrétaire eft trop riche pour n'a-

voir pas des vues plus élevées : &
fa fille unique n'eft pas £iice pour un

homme tel que moi. Mais quelle que

puilTe être fon intention en exigeant

que je revoye Blanche , il fauu le con-

tenter.

Je me déterminai donc à lui obéir ,

me promettant bien de me tenir en

garde contre les appas de fa f»Ue

,

ce qni étoit plus facile à dire qu'l

exécuter j car chaque jour elle de-^

venoit plus redoutable. Comme elle

[(^z'^oit julqu'à quel point j'étois chér i
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de fon pere , elle me recevoir d'une

façon fi familière &c fi obligeante ,

que je n'avois pas moins à craindre

des marques d'amitié qu'elle me
donnoit , que du pouvoir de fes

yeux. J'étois dans une fituation tout-

à-fait embarraiïante.

Pour furcroît d'embarras y Don
Juan me dit un jour : 11 eft tenis que

je vous communique un deffein que

j'ai conçu. Connoiflfez toute l'afFec-

tion que j'ai pour vous. Ma fille eft

préfencement matura viro ; &c e'eft

vous que j'ai choifi pour mon gen-

dre.

Je ne pus entendre prononcer ces

paroles fans en être déconcerté. Sal-

zedo expliqua mal mon trouble. Il

crut que la joie en étoit la caufe ^
5c

dans cette erreur il me dit : Oui mon
cher Don Chérubin , je me fais un

plaifir extrême de lier votre fort à

celui de ma Elle pour vous attacher

encore plus étroitement à moi. 11 ac-

compagna même ces mots d'une em-

braflfkde qui me perça le cœur. Dans

ie chagria que je re{rentis dans b
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moment de ne pouvoir être fon

beau-fils , je laifTai triftemenc échap-

per un foupir , qu'il n'expliqua pas

mieux qu il avoit fait mon trouble.

Il s'imagina que Blanche n'étoit pas

de mon goût, & qu enfin j'avois de

la répugnance à Tépoufer. Il en fut

vivement picqué , &c jetrant fur moi

des yeux où le dépit étoit peint , il

m'adrelTa ces paroles d'un ton iro-

nique : Monfieur le Bachelier, je

fuis fâché que ma fille n'ait pu trou-

ver le chemin de votre cœur. Vous

n'aimez que les beautés bifayeules
;

il faut pour vous plaire une Dona
Louife de Padilla.

A ce trait railleur , j'envifageaî

Don Juan d'un air fi mortifié , que ce

Secrétaire jugeant qu'il fe paflToit alors

en moi quelque chofe d'extraordinai*

re 5 fe mit à me confidérer avec at-

tention. Ah! vSeigneur, luidis-je,

penfez-vous que je ne connoiflTe pas

le prix de l'honneur que, vous me
voulez faire ? Rendez-moi plus de

juftice. La pofleffion de Dona Blan-

ca auroit mille charmes pour moi y

E vj
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mais 5 hélas ! elle m'eft interdite. Je

fuis marié. Vous , s'écria Salzedo

d'un air furpris , vous marié ! Pour-

quoi ne me î'avez-vous pas dit ? Si

je vous en ai fait un myftere , lui ré-

pondis-je , c'eft qu'en vous parlant

de mon mariage , j'aurois été obligé

de vous apprendre le malheur qui l'a

fuivi de près , & que je voudrois

pouvoir enfevelir dans un éternel fî-

lence. Ne me le celez plus ce mal-

heur 5 reprit-il , peut-être vous ai-

derai-jeà le réparer. Il faut donc vous
révéler ce fecret , lui répartis-je , par-

donnez-moi de ne vous l'avoir pas

dit plutôt. En même-tems , jie lui fis

la confidence entière, & je remar-

quai en la lui faifant qu'il partageoit

mes peines.

Don Chérubin , me dit-il , lorf-

que j'eus achevé mon récit , je fuis

vivement touché de ce que vous ve-

nez de me raconter. Je ne m'étonne

plus à préfent fi vous me parûtes

troublé à la Comédie de la Nobia

fonfacada. Cette pièce fans doute

Ytjus faifoit refTouvenir de votre
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infortune. Mais que votre raifon

écarte toujours de votre efprit ces

triftes images. A l'égard de ma fille ,

pourfuivit-il , n'en parlons plus. En
cédant de la voir , vous ceflerez bien-

tôt de l'aimer. J'aurois fort fouhaité

d'être votre beau-pere , & je l'aurois

indubitablement été , fi la fortune

n'y eut pas mis un obftacle infur-

montable. Contentons - nous donc

d'être unis des nœuds de la plus ten-

dre amitié.

C n A P I T R E X 1 1.

Hijloire de Don André d'ALvarade 6» de

Dona Cinthia de la Carrera, Avis de

Don Chérubin ; Don André k goûte &
fe réfout à Le fuivre.

POur oublier plus facilftnent la

fille de Salzedo , je m'attachai

plus que jamais à faire ma cour

aux Dames de Mexique les plus ai-

mables. Je voyois auffi de jeunes

Gentilshommes avec qui je faifois
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tous les jours des parties de plaifir.

Je formai entr'autres une étroite liai-

fon avec Don André d'Alvarade , ar-

riere-petit-fils de ce fameux Alvara-

de dont il eft fait une mention Ci

honorable dans Thiftoire de la con-

quête de Mexique. Nous devînmes

intimes amis.

Un jour l'étant allé voir , je le

trouvai dans fa chambre étendu fur

un fopha de foie de la Chine , &
plongé dans une rêverie iî profonde •

que j entrai lansquil s en apperçut.

Je demeurai quelques momens de-

vant lui y il étoit tellement occupé

de fes penfées , qu'il ne me voyoit

pas 5 & s'imaginant être feul 5 il pro-

nonça ces paroles à haute voix : Oui

,

je crois que cette créature-là me fe-

ra devenir fou. En parlant de cette

forte 3 il fortit de îa rêverie & fe

mita rire*enme voyant. Ah ! cherami,

me dit-il , vous voilà ? vous me trou-

vez abforbé dans mes réflexions y ôc

puifque vous m'avez entendu , je ne

vous ferai point un myftere de l'état

ou je fuis. J'aime , ou plutôt jV
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dore une Dame qui me défefpere.

Hé 5 qui eft cette cruelle , lui dis-

je 5 cette ingrate dont vous vous

plaignez ? C'eft , répondit-il , Dona
Cinthia de la Carrera , fille de Don
Joachimde la Carrera, Confeiller de

la Chancellerie. Vous ne l'avez ja-

mais vue , &c c'eft une nouvelle con-

noiffance que j'ai faite pour mon mal-

heur. C'eft une Dame d'un^ beauté

raviflante ; mais Tefpérance de lui

plaire m'eft interdite. Elle eft recher-

chée par Don Bernard de Orofco Se

par Don Julien de Martara , qui font

deux jeunes Seigneurs d'un grand mé-

rite.

Je vous entends ,
interrompis-je ,

mon ami , ces concurrens vous font

de fà peine \ leur recherche vous

épouvante. Fort peu , répHqua-t-il
;

tout redoutables qu'ils font
,

je les

crains moins que l'étrange caradere

de Cinthia. Elle eft fi altïere & fi dé-

daigneufe ,
qu'elle ne croirpas qu'il

y ait fur la terre un homme qui foit

digne de fon attention. Elle devient

conuîie une furie dès qu'on lui parle
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d'amour. Don Joachim fon pere , qui

voudroic bien la marier , mais qui

ne veut pas la contraindre , la trouve

fi oppofée à fon intention, qu'il n'ofe

plus la prefler de prendre un époux.

Croiriez-vous bien que dans l'appar-

tement de cetteinhumaine , tout an-

nonce qu'elle eft ennemie de l'amour.

On n'y voit que des tableaux qui re-

préfentent des femmes dont ce Dieu
n'a pu triompher. Icic'eftDaphné qui

fuit les embrairemens d'Apollon , Se

là c'eft Aréthufe qui aime mieux être

changée en fontaine , que de fe ren-

dre à l'amour d'Alphée. En un mot

,

toutes les peintures qui s'y préfentent

aux yeux , marquent qu'elle dédaigne

les hommes.
Vous me faites là le portrait d'une

Dame bien extraordinaire , lui dis-

je , aiTez furpris d'apprendre qu'il y
en eut une pareille à Mexique , où les

femmes , naturellement , font moins

cruelles qu'en aucun lieu du monde-
Elle a donc apparemment fort mal
reçu l'aveu de votre paffion ? Je ne

la lui ai point encore déclarée , me
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répondit-il , &c jenefçais, entre nous,

ce que je dois faire. Si je romps le fi-

lence on me fermera la bouche par

des difcours pleins de fierté , & fi je

m obftine à me taire , mon fort de-

meurera toujours incertain.

Vous voyez mon embarras , pour-

fuivit Don André j fi vous étiez à ma

place ,
quel parti prendriez vous ? Un

extrême, lui répondis -je. Au lieu

d encenfer l'idole , & de nourrir fon

orgueil par des flatteries & des foins

emprelTés , j
oppoferois à fa fierté une^

feinte indifférence , j
employerois dé-

dain pour dédain, j'enchérirois fur la-

verfion qu elle témoigne pour les ten-

dres engagemens. Ceft ainfi que j'en

uferois avecune perfonne fi fingutiere.

Que dites-vous de ma façon de pen-

fer ? Vous la trouverez peut-être ex-

travagante. Point du tout , s'écria

Don André. Je l'approuve fort
j
&

pour marque de cela , je me déter-

mine à jouer ce perfonnage auprès de

Cinthia. Il me femble que je ne

m'en acquitterai point mal ,
quoique

je brille pour elle de la plus vive ar-
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deur. Nous verrons ee que produira

cet artifice. J^irai la voir aujourd'hui

,

& je vous rendrai compte demain de

ce qui fe fera paflTé entre nous.

Nous nous réparâmes là- delïus 5 &
le jour fuivant Alvarade vint me trou-

ver du grand matin chez moi. Je n'é-

tois pas moins impatient de fçavoir

ce qu'il avoit fait , que lui de me le

raconter. Don Chérubin , me dit-il

d'un air gai , je ferai bien trompé fi

notre ftratagême ne réuffit pas. Hier

lorfque j'entrai chez Cinthia , je ren-

contrai Lâiïre la fuivante, que jai

déjà fçû mettre dans mes intérêts. Je

lui ai fait confideîice de notre projet.

Je lui ai dit quel rolle je prétendois

jouer auprès de fa Maîtrefle , & rien

ne lui a paru plus ingénieufement

imaginé. Laure , continua-t-il , ne

s'eft point contentée d'applaudir à

mon deffein , elle m'a promis de le

féconder , & je fais grand fond fur

cette promeffe j car c^eft une fille qui

a de î'efprit & qui peut me fervir.

Mais 5 dis-je à Don André , ne vîtes-

vous pas hier Cinthia ? ne lui parla-
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tes-vous point ? Pardonnez-moi , ré-

pondit-il
5
j'entrai dans fon apparte-

ment où elle éroit avec quelques Da-

mes de fes amies & Don Bernard de

Orofco. Je me mêlai à la converfa-

tion , fur le mariage. Don Bernard

en vantoit les agrémens , & faifoit

eonfifter le bonheur de la vie dans

l'union de deux tendres époux. La

fille de Don Joachim foutenoit au

contraire qu'il n'y avoir point de

condition plus mallieureufe que celle

de deux perfonnes attaches au joug

de l'hymen : Je fuis du fentiment de

Madame ,
m'écriai-je fur cela. Je

ne crois pas qu'il y ait un fort plus

mifcrable que celui de deux époux.

Auffi depuis que j'ai l'âge de raifon ^

je regarde l'hymen avec horreur de

même que l'amour y car c'eft cette

dangereufe pallîon qui nous conduit

ordinairement au mariage.

Toute la compagnie éclara de rire

en m'entendant parler de cette forte.

Don André , me dit une Dame ,

vous êtes donc ennemi déclaré de

notre fexe ? Non , Madame , lui ré-
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pondis-je , ne me faites pas plus cou-
pable que je ne le fuis. A Dieu ne
plaife que je haïffe les femmes ! Je
les refpeae& les honore infiniment

;

mais c eft tout ce qu elles doivent at-

tendre de moi. Je ne veux ni les ai-

mer, ni être aimé d elles. Hé quoi !

me dit alors la fille de Don Joachim,
fi quelque belle Dame s avifoit de jet-

ter les yeux fur vous , elle pourroit
donc courir rifque de ne trouver en
vous qu'un ingrat ? Oui , Madame ,

n en doutez pas , elle auroit le cha-
grin d'aimer toute feule , fut-elle auf-
fi aimable que vous.

^
Les Dames renouvellerent leurs

ris à ces paroles que je prononçai d'un
air très-férieux , & defquelles Cin-
thia me parut un peu émue. Mefda-
mes , reprit-elle en s adrefTant a fes

amies , vous voyez qu'AIvarade ne
veut pas nous tromper

, puifqu'il
nous déclare fes femimens en termes
fi clairs. Don André, s écria une Da-
me qui n'avoit point encore parlé ,

accordez-vous avec vous-même. On
vous a vû donner des fêtes aux Da-
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mes \ ce qui fuppofe que vous n'êtes

pas (î infenfîble que vous le dites à

leurs attraits. Cela ne prouve pas que
je les aime , lui répondis-je. Cela
marque feulement que je fuis galant,

ainfi que tout Cavalier le doit être.

Je ne m'en défends pas ; mais je

vois les Dames fans m'en laiffer char-

mer , ni fans avoir aucune envie de
leur plaire.

Voilà ce qui fe paffa hier chei la

fille de Don Joachim , pourfuivit

Don André d'Alvarade^ & pour vous
dire ce que je penfe

;
je crus remar-

quer dans les yeux de Cinthia un fe-

cret dépit de rencontrer un homme
qui fembloit la défier de fe foumettre

à fon empire. Je ne fçais après tout

fi je ne me fuis point trompé en ima-
ginant cela. Je n'en voudrois pas ju-

rer ; & TindifFérence que j^'affede

pour l'orgueilleufe , ne fervira peut-

être qu'à m'en faire méprifer davan-
tage : Non 5 lui dis-je , mon ami , je

crois plutôt que pour venger fa va-

nité bleflee , elle voudra tenter d©
vous mettre da^ns fesfers»
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Chapitre XIII-

Continuation de VKiftoire de Don André

d*Alvarade , & de Dona Cïnthia de La

Carrera. KéuJJlte des avis de Don Ché-

rubin ; il en eji remercié par Don An-

dré.

EFfeaivement dès ce jour-là mê-

me, Alvarade étant allé trouver

Laure dans une maifon où elle lui

avoit donné rendez-vous , il apprit

d'elle que fa MaîtrefTe avoit donné

dans le piège. Oui ,
Seigneur Don

André , lui dit la fuivante , vous

avez foulevé contre vous l'orgueil de

la fiere Cinthia. Elle ne peut , dit-elle,

vous pardonner votre infenfibilité ,

& je vous avertis qu'elle eft dans la

réfolution de ne rien épargner pour

en triompher. Elle n apasrepofé toute

la nuit, elle na fait que gémir &:

foupirer de rage que vous braviez

le pouvoir de fes yeux. Mais , Mada-

me, lui ai-je dit ,
quel fujet avez-
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VOUS de vous plaindre de Don André
d'Alvarade ? Pouvez - vous trouver
mauvais qu'il foie en homme ce que
vous êtes en femme. Il n'eft pas plus
blâmable d'être infenfible aux char-
mes des Dames , que vous l'êtes de
dédaigner ceux des Cavaliers les plus
accomplis. Ne prends point fon parti,

Laure , m'a-t-elle répondu ; ne cher-
che pas à l'excufer. Je le détefte &je
ne ferai pas fatisfaite j que je ne voye
ce Sauvage mourir d'amour à mes
pieds. Je donnerois toutes les richef-

fes du monde fî [e les poffédois^pour
avoir ce plaifir-là.

^
Vous jugez bien par ce que je

viens de dire , ajouta la foubrette ,

que la fille de Don Joachim fe pré-
pare à mettre tout en œuvre pour
vous enflammer. Réglez - vous là-

deflTus 5 &c foyez perfaadé que vous
pouvez tout efpérer en continuant de
feindre camme vous avez commencé.
Adieu j Seigneur Don André , ajouta-

t-elle, je vais rejoindre ma MaîrrefTe.

Revenez dans cette maifon tantôt fur

les fix heures
5
j'aurai peut-être quel-i
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que ehofe de nouveau à vous appren-

dre. En effet Alvarade s'y étant ren-

du à l'heure marquée , y retrouva la

fuivante qui lui dit : Tenez-vous bien

fur vos gardes ; ma Maîtrefle fe pré-

pare à vous attaquer avec fes plus

fortes armes. Comme nous fommes

dans le Carnaval , elle veut donner

demain au foir un Sarao ,
* dans le-

quel on fera fi bien , que vous aurez

tous deux des ceintures de la même

* C eft une aflemblée qui fe fait au Car-

naval. Elle eft compofée de jeunes gens de

iun &: de lautre fexe , qui font déguifés ,

mais démafqués. Une femme qui tient une

corbeille pleine de ceintures de foie de divcr-

fes couleurs , en préfente une à chaque Da-

me qui entre dans la falle àn Sarao, Une au-

tre femme chargée de pareilles ceintures les

diftribue aux Cavaliers. Après quoi chacun

d'eux reconnoiffant à la couleur de fa ceintu-

re la perfonne qui doit être fa Dame ce foir-

là , l'aborde & pafTe à fes genoux tout le

tems que dure le Sarao. Il lui eft permis de

lui tenir les plus tendres difcours , fans qu'el-

le puifle s'en offenfer. C'eft la règle ; ce qui

occafionne fouvent des intrigues. Le Saruo

finit par des danfes.

couleur.
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couleur. Elle fe promet bien de vous
enchanter par les œillades flatteufes

quelle vous prodiguera. Défiez vous
de cette Syrene

, qui n a d autre but en
vous charmant, que de vous accabler
de mépris, fi vous êtes aflez foible pour
vous démentir. Défiez-vous auffi de
vous-même. Je crains que tranfportc
de joie & trop plein de votre amour,
vous ne vous trahilîîez. Non , non ,

ma chère Laure , lui répondit Dort
André

, perdez cette crainte. Il fuf-
fit que je fois averti du péril pour
que je l'évite. Laiflfez-moi faire 5 la

fuperbe Cinthia pourra bien elle-mê-

me y être attrapée.

Alvarade , après avoir eu cette nou-
velle converfation avec Laure , vint
m en rendre compte , & nous nous en
réjouîmes tous deux. La fille de Don
Joachim de fon côté méditant la con-
quête d un homme qui n etoit que
trop épris de fa beauté , faifoit pour
le lendemain au foir les apprêts de
fon Sarao. Elle envoya des billets

aux Dames qu'elle vouloit mettre de
la fête j & comme Don Bernard &c

IV. Tank. F
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Don Julien ctoient du nombre des

Cavaliers qui y furent auffi invités

,

cela plût fort à Don Joachim ,
qui

fe flatta de i^efpérance que l'un ou

l'autre de ces deux galans pourroit fe

rendre agréable à fa fille. Don André,

comme on peut bien fe l'imaginer ,

ne fut pas oublié. Il reçut aullî fon

billet , & le jour fuivant lorfque

l'heure de fe rendre au Sarao fut ve-

nue , il y alla déguifé fort galamment

& difpofé à bien faire fon perfon-

nage.

Sitôt qu'il fut entré dans la falie ,

la femme qui tenoit les ceintures

deftinées pour les hommes ^ lui en

préfenta une qui étoit verte. H s'en

ceignit auifi-tôt >
puis cherchant des

yeux la Dame qui en devoit avoir une

de la même couleur , il la trouva dans

la fille de Don Joachim. Il s'avança

vers elle , & labordant d'un air poli :

Madame, lui dit -il , je regarde ce

jour-ci comme le plus heureux de

ma vie, puifque la charmante Cin-

thia me tombe en partage. Ne vou?

applaudiflTez pas tant de votre ban-
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heur, lui répondit-elle
, Je péril où

vous êtes doit platôc vous faire rrem-
b!sr. Plaignez-vous du hazard qui
vous auroit été plus favorable s'il

vous eût adre.ffé une autre Dame que
moi. Vous auriez pâ lui plaire , au
lieu que vous ne tirerez aucun avan-
tage de l'entretien, que nous allons
avoir enfemble. Je veux bien même
vous avertir charitablement

, que Ci

vous avez le malheur de devenir
amoureux de moi , je vous traiterai
avec la dernière rigueur. C'eft fur
quoi vous pouvez compter.

Vous croyez m'efRayer , renric
mon ami , mais craignez vous-même
que votre fierté ne cède à la mienne

j
car enfin , pourfuivir-il en s'atten-
dnifant

, pourrez-vous n'être pas tou-
chée de mes peines , quand profitant
de la liberté que le Sarao me don-
ne de^ vous parler d'amour , je vous
expoierai l'érat déplorable où vous
m'avez réduit. Oui , belle Cinrhia ,
mon cœur eft embrafé de milk feux.
En achevant ce-s mots il lui barfa la
main avec tranfport. Aîvarade , lui

Fij
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dit alors la Dame en le repouffant

doucement , vous vous démentez :

vous vous exprimez d'une manière iSC

dans des termes qui me font croire

que vous m'aimez véritablement,

quoique vous vous imaginiez que

vous ne m'aimez point. Vous ne vous

fouvenez plus que je vous ai dit que

îe payerai vos foupirs de mépris Se

île rigueur. C'eft vous ,
Madame ,

répondit Don André , c eft vous

qui oubliez que nous fommes dans

un Sarao. Tout ce que j'ai dit nelt

qu'une feinte. Quoi ,
répliqua la

Dame , vous ne fentez pas ce

que vous venez de me dire e Le

Ciel m'en préferve ,
repartit le

Cavalier en changeant de ton. Qui.

moi ,
j'augmenterois le "oj^bre

de vos efclaves ? Non ,
Madame.

Quand je ferois capable de vous ai-

mer , la honte m'obligeroit a vous le

Vous fçavez donc bien feindre ,

dit Cinthia. Parfaitement ,
répondit

Alvarade. J'emprunte quand il me

plaît , les yeux de le langage de 1 a-.
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manc le plus tendre. Par exemple >

fi je voulois vous faire une déclara-

tion d amour, je vous dirois : Ado-

rable Cinthia , ce n eft point par ga-

lanterie 5 ni pour remplir les devoirs

du Sarao que je vous apprends que

mon cœur s'eft rendu à vos premiers

regards ; c'eft pour vous découvrir

mes fecrets fentimens ,
puifque je

puis aujourdliui vous les faire con-

noître fans vous révolter contre ma
témérité. Et cela n'eft qu'une feinte ?

interrompit avec précipitation la Da-

me ; ne m'en dites pas davantage ,

Alvarade, J'entrevois votre fineflTe*

Vous feignez d'être infenfible à la

beauté des Dames, vous flattant que

par ce moyen vous pourrez me rendre

plus traitable. Je vous pénétre , n'eft-

ce pas ? avouez-le-moi de bonne grâ-

ce , &: vous ne vous en repentirez

point. Fiez-vous à la promeflTe que je

vous en fais.

Don André héfita quelques mo-
mens avant que de lui répondre

;

mais fe déterminant enfin à la fatis-

faire aux dépens de qui il appartien-

F iij
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droit 5 il lui avoua tout
;
après quoi il

dit : Madame , j'attends préfente-

ment mon arrêt
\
daignez le pronon-

cer , décidez de mon fort. Je pour-

rois 5
répondit Cindiia , m'ofFenfer

de la fupercherie que vous m'avez

faite 5 & pour vous en punir , vous

traiter comme mes autres Amans
j

mais je vous la pardonne à caufe de

l'invention , & vous donne la préfé-

rence fur tous vos Rivaux.

Je lailTe à concevoir au Leéteur le

lavifTement que ces derniers mots

eauferent à mon ami , qui tant que

dura le Sarao , c'eft-à-dire jufqu'au

lendemain matin , ne celTa de donner

des marques de fa reconnoiffance à la

fille de Don Joachim. A peine eut-il

quitté cette Dame , qu'il accourut

chez moi pour me faire part de fa

joie. Il me rendit un million de grâ-

ces de lui avoir confeillé déjouer le

roUe qu'il avoir fait , en me difant

que j'étois l'auteur de fa félicité. En-

fin quinze jours après il époufa fa

Maîrrelfe , au préjudice de fes deux

Rivaux , qui dans le fonds lui étoienc

préférables.
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Chapitre XIV.

Don Chérubin va par curioficè entendre

prêcher un Pere de L'Oidre ^de Saine Do-

minicfue. Quel homme c'cioit que ce Re-

ligieux. Sa fufprife en k reconnoif-

fane, Ec de i'encrecien qu'il eue avec

lui,

PEii de tems après ce mariage , il

arriva qu'un Religieux de l'Or-

dre de Saint Dominique vint deGua-

timala demeurer à Mexique. Il prê-

cha d abord dans la Cathédrale , & fit

tant debruitdès fon premier Sermon ,

qu'il devint le fujet de toutes les con-

verfations de la ville. Dans quelque

maifon que j'allaffe , je n'entendois

parler que du Pere Cyrille. Les fem-

mes , fur-tout , le vantoient , & le

mettoient au-defTus des plus fameux

Piédicateurs de la Merci 5 de S. Fran-

çois , & même des Jéfuites , bien que

parmi ces derniers il y en eût alors de

trèfi-célébres. Devoit-il prêcher dans

Fiv
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une Maifon Religieufe, toute la No-

ble fle y couroit en foule ; on aug-

mentoit le prix des places. L audi-

toire éclatoit en brouhaha. L'on y
battoit même des mains, & Ton for-

roit de TEglife en élevant jufqu aux

nues l'éloquence du Prédicateur.'

Je ne pus tenir contre la réputa-

tion du Pere Cyrille , & je voulus

juger par moi-même de fes talens.

Ayant appris qu'il devoir prêcher le

jour de TAfiTomption dans fon Cou-

vent, je m'y rendis , & j'y trouvai

ime nombreufe & brillante afTem- :

blée , quoique ce Monaftere foit a

une lieue de Mexique. Je m'affis par-

mi les auditeurs pour mon argent; &.

en attendant le Sermon , je m'entre-

tins avec un Cavalier qui étoit auprès

de moi. Je lui demandai s'il avcit

déjà entendu le Pere Cyrille : Deux

fois 5 me répondit-il , &c je vous pro-

tefte que jamais aucun Prédicateur

ne m'a fait tant de plaifir que ce-

lui-la.

Vous allez ,
pourfuîvit - 11 , être

furpris de fon ftile éblouilTant , & de
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la beauté de fes portraits. Il a un

choix de termes , & une élégan-

ce qui enlèvent , des métaphores

heureufes, des allégories juftes ôc

raviffantes, des beautés de détail ,

des tours qui lui font particuliers ,
&

fur-tout des tranfitions de la dernière

finefle. Je ne vous en dis pas davan-

tage pour vous lailTer le plaifir de la

fu?prife. Je vous avertis feulement

qu'il faut l'écouter avec toute l'attea-

tiondont vous êtes capable j car il a

une volubilité de langue qu'on a de

la peine à fuivre. J'étois à fon der-

nier Sermon aux Pères de la Merci.

J'eus le malheur d'éternuer , ôc mon

éternument me fit perdre une pé-

riode. Je lui répondis qu'il y avoit

de certains Prédicateurs qui parloient

fi vite ,
qu'il ne falloir pas feulement

détourner les yeux de delfus eux ,
a

moins que l'on ne voulut perdre le hl

de leurs Sermons. ,

Cependant ce difcours redoubioïc

l'impatience que j'avois d'entendre

ce fameux perfonnage^ je le vis pa-

roître dans la chaire, & rEgUfe re-
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tende au(îî-rôt d'une acclamation gé-
nérale j ce qui me fît connoitre jaf-

qu À quel point le public étoic préve-
nu en fa faveur. Le Pere Cyrille ne
me parut pas, plus grand qu'un Nain

;& il étoit en effet fî petit ^ qu'on ne
luivoyoit que la tcte. Je le regardai

attentivement. Ses traits me frappè-
rent 5 & à peine eut-il prononcé le

texte de fon Sermon
, que j'achevai

de le reconnoître à fa voix. C'efl lui,

xiis-Je en moi-même. Oui, ma foi

,

c'efl le Licencié Carambola. Laplai-
fante aventure ! Il femble que nous
nous fui V ions l'un & l'au-re. Nous
nous difons adieu à Tolède , & nous
nous revoyons à Madrid. Là , nous
étant quittés , nous nous retrouvons à

Barcelone. On diroit que la fortune
prend plaifir à nous rejoindre. Enfui te,

doutant du rapport de mes yeux &
de mes oreilles ; Ne me tromperois-
je point auffi , difois-je en me ret te-

nant ? Voilà fa voix & fa figure à la

vérité ; mais ne voit-on pas tous les

jours des hommes qui fe rell^ mblent
parfaitement ? D'aiMeurs , fe peut-il
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qiTrcârambola ait pris le froc , Se ,

ce qui me paffc ,
qu'il foit devenu un

grand Prédicateur? c'eft ce que je ne

puis concevoir. Cependant, plus
j
e-

coutois & confiderois le Pere Cyrille,

& plus je vouîois que ce fut mon Li-

cencié Bifcayen.

En attendant que je puUe conver-

tir mon doute en certitudî , je prêtai

une oreille attentive au Religieux ,

pour juger fi le public avoit raifon

d'admirer fon éloquence j
mais il

débita fon Sermon fi rapidement ,

que j'en perdis plus de la moitié

fans éternuepr J'en entendis pourtant

alTcz pour me coafoler dé cette

perte. Je fis même une remarque

qui ne tournoit point à la gloire

du Prédicateur. J'obfervai que les

Auditeurs n'étoient touchés que de

la beauté du ftyle , & que l'Ora-

teur vifoit moins au cœur qu'a 1 ef-

prit. - » . .

Quand le Sermon fut fini , je me

fis conduire à la chambre du Pere

Cyrille ,
qui me revit avec une fur-

prife égale à celle qu'il m'avou eau-
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fée en fe montrant dans la chairê.

Nous nous embrafsâmes tous deux
avec afFeélion. Monfieur le Licencié ,

lui dis- je
, grâces au Ciel, nous nous

rencontrons donc encore une fois
5

mais avouez que cette dernière ren-
contre eft plus furprenante que les

autres. Je ne me ferois jamais atten-

du à vous retrouver fous Thabit d un
Jacobin. Mqn étonnement, répon-
dit-il y eft pareil au vôtre 3 & vous
imaginez bien que je ne fuis pas peu
curieux d apprendre ce que vous fai-

tes à Mexique. Je crois que vous ne
l'êtes pas moins de fçavoir comment
je fuis devenu Moine , &, qui plus
eft y un Prédicateur de la preiniere
volée. Il faut nous contenter l'un &
1 autre ; mais remettons , s'il vous
plaît 3 la partie à demain pour deux
raifons : outre que je fuis fatigué , j ai

un long récit à vous faire. Et moi ,

lui dis-je 5 de mon côté j'ai une infi-

nité de chofesà vous raconter. Adieu,
Pere Cyrille , repofez - vous. Nous
nous reverrons demain.

Je quittai là-deffus mon Prédica-
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teur -y &c l'étant venu rejoindre le

jour fuivant 1 après-midi , nous nous

enfermâmes dans fa chambre , ou

nous nous préparâmes à nous faire

une confidence réciproque de ce qut

nous étoit arrivé depuis notre der-

nière féparation. Je parlai le premier,

& perfuadé que je pouvois tout dire

à mon ami Carambola , je ne lui dé-

guifai rien. Lorfque j'eus cefle de par-

ler , il prit la parole à fon tour , Se

me conta l'hiftoire de fa métamoE-,

phofe avec la même fincérité.

Fin de la quatrième Partk.
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